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aloaitenlonttonlioas 
AVANT-PROPOS. 


nie Ego, cur, acquirere pauca 
S: poflum , invideor ? 
Horar. de Arr. Poët, v. 55. & 56. 


Le: humedtants, les dé: 
ayants & les rafraïchiffants 
ont été depuis quelques an: 
nées annoncés pour des re- 
medes fi fouverains dans la 
plupart dés maladies, qu'il et 
dangereux de voir aujourd'hui 
leur ufage dégénérer en abus 
trés-pernicIeux, | 

Déjà le plus grand nombre 
des Citoyens ailés de nos vil- 
les, {éduits par les avantages 
trOp étendus que quelques 
Médecins ont cru connoître 

a li} 


ÿ AFANT-PROPOS. 
dans ces remedes, & qu'ils 
ont vantés avec un zele incon- 
fidéré ,s’abandonnent ayeu glé- 
ment à leur ufage. Abus cruel, 
préjugé funefte , dont le vrai 
Médecin gémit & s’indigne. 
Je n'ai pu voir accréditer 
ce fyflème, fans être effrayé 
des fuites pernicieufes qu'il 
peut entraîner. Si les humec- 
tants & les délayants ont la 
_ propriété. de divifer les hu- 
meurs , d'en adoucir lacreté, 
de détendre & de ramollir les 
{olides ; fi en canféquence 
ils conviennent auX tempéra. 
ments qui pechent par trop 
d'acrimonie & d’épailiflement 
dans les fluides, trop de rigi- 
- dité & de fécherefle dans les 
{olides ; ileit aifé de compren- 


\ 
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dre qu ils ne peuvent manquer 
de nuire à ceux qui fe trou- 
vent dans des difpolitions tou- 
tes contraires ;, puilque* Jeur 
effet, dans ces derniers, fera 
d'affoibilir le reflort des folides 
& de diminuer la cohérence 
naturelle des fluides ; d’où dé- 
pend la force du tempérament. 

L’ expérience nous confirme 
tous les jours cette vérité. Com- 
bien de fujets que là nature 
fembloit avoir favorifés d’une 
fanté robuflte, dont la coniti. 
tution paroifloie propre à ré: 
fifter aux travaux les plus pés 
mbles , aux fatigues de la guér- 
re & des voyages, {ont deve- 
nus, par l’ulage immodéré des 
ORAN fi foibles & fi 


délicats, qu ls ne pourroiel nt 
& 1Y 
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lutter avec des adolefcents, 
On reproche, non fans rai- 
fon, à la plupart des hommes 
d’avoir dégénéré , en contrac- 
tant la mollefle , l'habitude & 
les inclinations des femmes : 
il ne leur manquoit que de 
leur reflembler par la confti- 
tution du corps. L’ufage abu- 
{if des humectants accéléreroit 
très. promptement la métamor- 
phole, : & rendroit les deux 
{exes prefqueaufli reffemblants 
dans le phylique, que dans le 
moral. 
; Le ur à lelpece humai. 
fi ce préjugé étend fon 
Due fur le peuple ; plus de 
laboureurs , plus d’artifans & 
de foldats , parce qu’ils feront 
bientOt dénués de la force & 


AFANT: PROPOS. IX. 
de la vigueur , qui font nécef- 
faires dans leur profeffion. 
Of pour combattre la fauf- 
fe opinion fur laquelle ce 
dangereux prejuge paroït fon- 
dé ,quüe j'ai entrepris cet ouvra- 
ge; & comme c ’eft dans l'affec. 
tion hypocondriaque que l'u. 
fage des humectants a reçu les 
plus grands éloges, je n'ai pu 
choifir une matiere plus pro- 
pre à exécuter mon projet 
que celle que fournit le Traité 
de cette maladie, qui fait aufii 
l'objet principal de mon Liv re. 
_ Cependant; bien. loin que je 
veuille profcrire ces Het 
On verra que je les emploie 
avec la plus grande confiance: 
je connois leur efficacité dans 


| plufieurs maladies ; mais ne 
& YV 


x AVFANT.-PROPOS. 
pouvant uppoôrter l'excès & 
l'abus »] "ofe leur fixer des bor- 
nes. 1 je n’al pas atteint mon 
but, comme Je laurois defiré., 
Li je me flatte du moins d’avoif 
ébauché un grand OùVrapes 
qu’il eft rélervé à un autre de: 
perfeétionner. 


Eft modus inrebus , funt certi denique fines 


Quos ultra, citraque ; nequit confiftere reétum.. 


Horaïr. Sat. 1,lib. 1, verf, 106 & 1071. 


RÉPONSE: 
AU JOURNALISTE 
D:E: BOUILEON. 


Le Journalifte de Bouillon à 
- annoncé pour la feconde fois mon 
Traité des Maladies des Nerfs ; 
cette feconde annonce eft fuivie 
d’une mauvaile critique, qui lui à 
été fournie , dit-il, par un Maître 
de PArt 

Je ne lui demanderai point 
quelles railons Font empêché d'in: 
férer cette critique dans fa pre- 
miere annonce ; c’eft un fecret qui 
fe devine aïfément. | 

Je fuis fiche pour le bon goût 
du Journalifte qui s’eft laiflé fur- 
prendre, & pour les lumiéres de 
fon Maître de l'Art, que leur 
| a Vj 
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fentiment ne s'accorde ni avec 
celui du Public qui a épuifé lédi- 
tion en huit mois, ni avec celui 
de la plupart de leurs Confreres 
-qui n’ont pas cru l'ouvrage in- 
digne: de leurs éloges. 

Je dirai à ce Maître de PArt, 
que. malgre Îes déguifements tou- 
jours nouveaux fous lefquels il at- 
taque fes adverfaires , fon ftyle & 
fes mauvais farcafmes ne peuvent 
manquer de le déceler ; mais en. 
faveur de lArt refpectable qu'il 
profefle ; je veux bien taire {on 
nom, qu’il fufhroit d'indiquer pour 
faire tomber fa critique, & ré- 
pondre encore à.fes objections mal 
fondées. | 

Ce judicieux Maître de PArt 
m’accufe de contradiction dans 
mon traite des Vapeurs, L’altéra- 
tion des forces centrales, me fait- 
il dire, detignée par la foibleffe: 
des, forees “pis lriques, eft felon: 
moi, la caufe*prochaine des Va- 
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peurs hypocondriaques, d’où je 
conclus en faveur des remedes 
propres à relever le ton de ces or- 
ganes; & les remedes que je pro- 
pole féne pris , felon notre critique, 
dans la clafle des contraires; ce 
font les aqüeux , les délayants & 
les humecCtants. 

Pour répondre à cette imputa- 
tion, il fufñt de renvoyer le Lec- 
teur à la troifieme Partie de mom 
ouvrage, dans laquelle je traite 
des _Vapeurs. Je m'y fuis expliqué 
fi clairement , qu'il n’eft befoin ni 
de FPE ni d’interprèta- 
tion pour démontrer que la con- 
iradiction reprochée n’a pas Île 
inoindre fondement. 

J'ai défigné la caufe prochaine 
des vapeurs dans laltération des 
forces centrales ; j'ai en même 
temps explique les différents acci- 
dents qui réfultoient de cette alte- 
ration , dont les principaux font 
l'épaiffiffement de Ja Jymphe & 


.faudroit me répéter , & donner à 
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du fang, fon engorgement dans les 
vaiffleaux, & principalement dans 
ceux de la veine-porte , la raréfac- 
tion des humeurs flagnantes , qui 
en augmentant leur volume diftend 
& force le reflort’ des vaifleaux qui 
les contiennent , la foiblefle des. 
folides qui doit être la fuite du 
vice des fluides, &c. 

H eft néceffaire de voir dans mon 
ouvrage comment tous Ces acci- 
dents y font expliqués, parce qu'il 
cette replique beaucoup plus d’é- 
tendue qu’elle n’en doit çompor- 

pour retracer tous les prin-- 
cipes qui concourent au dévelop 
pement de mon fyflême ; je me 
fixerai donc à cette fimple efquifle 
pour démontrer que les remedes 
que j'indique dans la cure des va- 
peurs n’ont rien de’ contradictoire: 
avec la caufe que j’afligne à cette: 
maladie. 


Je m'explique ainfi, pag. 286 
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& fiivantes. Pour rétablir les défor- 
dres qu’operent, tant fur ies folides 
que fur les fluides , la caufe pro- 
chaine des vapeurs , il fe préfente 
quatre indications générales à rem- 
plir; la premiere, de fortifier au- 
tant qu'il eft poflible le reflort des. 
folides ; la 2°. de rétablir la fluidi- 
té des humeurs épaiflies , & prin- 
cipalement du fang qui coule dans: 
la veine porte ; la 3%. dadoucir 
Pacrimonie qu’acquierent les hu- 
_ meurs par le défaut d’une tranfpi- 
ration réguliere , qui les laifle fur- 
chargés de parties falines & ex- 
crémentitielles, dont elles doivent 
à chaque inftant fe dépouiller ; la 
_ 4%, de réprimer là raréfaction des 
liqueurs dont lexpanfon force le: 
reflort des vaifleaux, & concourt à. 
augmenter leur foiblefie (a). 


(a) J'obferverai que le critique n’a pas ; fe-. 
fon: fon. fyftême, une fi grande tâche à rem- 
phir; il nadmet dans la cure des vapeursqu’une 
feule indication, Si la nature fe conformoit à: 
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Pour fatisfaire à la premiere in- 
dication , je dis qu’il faut confi- 
dérer le choix des moyens & le 


temps de les employer ; j'ajoûte 


que nous ne trouvons dans tous 
les remedes corroboratifs , que les: 
anciens Médecins nous ont tranf- 
mis, qu'une action toujours fuf- 
pecte , le plus fouvent dangereufe , 
dont les effets ne font que momen- 
tanés, quien follicitant Paction des 
folides , force leur reflort & les 
laifle enfuite dans un état quel- 
quefois plus foible qu'auparavant: 
cependant je me garde bien, à 
l'exemple de quelques Médecins 


fes idées, cette maladie, qui oppofe aux plus 
habiles Médecins les obitacles les plus diffici- 
les à vaincre, ne deviendroit pour ce Maitre 
de l'Art qu’un jeu, donc il fortiroic toujours 
avec triomphe. Mais j’en appelle à tous les. 
malades qui ont furvécu à fes remedes , fans 
avoir éprouvé de foulagement dans leurs maux. 
J'en appelle à ceux qui n’ont pas eu la force 
de réfifter à fa mauvaife méchode curative, pour 
apprendre le cas qu’on doit faire de fa prati- 
que, 


D 
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de nos jours , d’en profcrire entière 
ment l’ufage ; il eft des cas, fur- 
tout lorfqauw’on faifit bien | e moment 
de leur indication ,; où ils produi- 
fent de très-bons effets; dans l'af- 
fection hypocondriaque , lorfque 
par un régime & par des remedes 
convenables on à difpofé les hu- 
meurs viciées à un changement 
avantageux ; que les fohdes ont 
commencé à reprendre leur ref- 
fort , que la fibre nerveufe eft de- 
venue moins irritable : lufage de 
ces corroboratifs, lorfqu'on en fait 
un bon choix & qu’on les admi- 
niflre avec prudence, ne peut 
qu’accélérer la guérifon de cette 
maladie. | 
Il faut donc commencer par les 
_ remedes que l'expérience TOUS ap- 
prend être propres à fortifier la fibre 
animale, fans l'irriter ni forcer fon 
reflort. . 

Je place à leur tête, comme le 
plus efficace, & celui en même 
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temps {ans lequel les autres ne fau: 
toient réuflir, Pexercice du corps s 
& après avoir expliqué tous les 
avantages de Pexercice , & avoir 
prefcrit. ceux qui font les plus avan- 
tageux , j'indique les bains comme 
un remede qui remplit à la fois 
plufieurs indications ; & je dis: 
les différentes propriétés que les 
bains acquierent par les différents 
degrés de chaud ou de froid qu’on 
peut leur donner , demandent une 
explication qui puifle faire appre- 
cier leur vertu , pour les employer 
felon l'indication que préfente le 
caraétere de la maladie. 

C’eft à cette explication , pag. 
292 & fuivantes, que je renvoie le 
Lecteur ; elle tiendroit ici trop de 
place. Si notre critique l’eût lue 
avec moins de prévention , il n’au- 
roit pas, fans doute, hazardé un 
jugement aufli peu fondé en me 
taxant de contradiction ; il y au- 
roit appris la difference des pro- 


de Bouillon. xix 

_priétés du bain tiede avec le bain 
froid ; il y auroit appris les cas 
où l’un doit être employé préfe- 
fablement à Pautre ; il y auroit 
appris que fouvent dans le com- 
mencement du traitement des va- 
peurs , les forces centrales afloi- 
_blies, exigent que celles de la cir- 
conférence le foient auf, afin de 
rétablir entre elles plus d'équilibre, 
& que par conféquent les bains tie- 
des font dans ces cas les premiers in- 
diqués; parce que , en relächantla 
peau, ils rétabliffent la tranfpira- 
tion, donnent au fang plus de 
fluidité , & facilitent la circulation 
du fang , du centre à la circon- 
férence : il y auroit appris que le 
bain froid eft un tonique puiffant 
qui rapproche les fibrilles dont nos 
folides font compolés, & par-là 
en augmente la force, que le bain. 
froid condenfe les globules du fang 
féparés par la raréfaction, que de 
là naît un frottement plus confidé: 


| 
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rable entre les folides & les fluides 
qui rend leur réaction plus forte ; 
& accélere leur mouvement, ce 
qui ranimé la chaleur; non cette 
chaleur fpontanée qui naît des hu- 
meurs croupiflantes & corrompues 
dont les vaporeux fe trouvent or- 
dinairement fatigués, mais une 
chaleur naturelle qui dépend de 
cette ation réguliere des folides 
fur les fluides, f néceflaire à l’éla- 
boration des humeurs, qui les 
convertit en des fucs propres à ré- 
parer les pertes de fubitance qui 
fe font à chaque inflant, facilite 
les fécrétions , & maintient dans 
toute la machine cette heureufe 
barmonie qui conftitue la parfaite 
fanté. 

Je disenfuite , Loujbtrs d’après 
les mêmes principes, que l’avantage 
des bains dans laffeétion hypocon- 
driaque, démontré par l’expérience, 
fembleindiquer lesbons effets qu’on 
doit attendre de l’ufage des boif- 
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{ons sqheuss , délayantes & adou- 
ciffantes; elles {ervent de bain in- 
térieur , & produif ent fur Îles pre- 
 mieres voies à-peu-près les mêmes 
effets que les bains fur la furface 
du corps. 
. Lorfqu’on a lieu de foupçonner 
de la tenfion & de la fécherelle 
dans la fibre de l’effomac , je con- 
feille les boiflons tiedes par les rai- 
fons indiquées à Particle des bains 
tiedes ; mais j’avertis en même 
temps d’être fort circonfpect dans 
Pufage de ces boiflons , de ne pas 
les continuer long-temps , ‘crainte 
de trop relâcher & de trop affoi- 
blir des organes en qui réfidenc les 
principaux appuis des forces cen- 
trales. 

u indique | les boiffons froides fie | 
les cas où la fibre eft ramollie &, 
relâchée, parce que je les regarde ” 
avec tous lesbons Auteurs 2 FORME 
toniques, ; - l'expérience; ma appris 
_quele petit lait, que mon critique 
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regarde comme un puiffant rela- 
Chant, devient tonique & aftrin- 


gent, lorfqu’il eft pris froid & à 


jeûn; & toutes les boiffons froides 


participent de cette vertu. 


 J'indique enfuite le temps où 


les ftomachiques doivent être em- 
ployés, le choix qu’il en faut faire; 


& après avoir expolé ma méthode 


générale, pour ne rien laifler à 


defirer fur le traitement des va- 
peurs , qui forme une maladie auffi 
variée dans la différence de fes in- 


dications , je rappelle toutes les 


différestes caufes éloignées qui ont 
pu faire naître céètte maladie, & 
je prefcris le traitement particu- 
lier qu'ilconvient d'employer pour 
rétablir le défordre qu’elles ont 
caufées : c’eft dans cette partie de 
mon ouvrage que j'invite mes Lec- 
teurs, à voir fur quel fondement 
on me taxe de-Contradiétion. 

Mon cHtique me fait un crime 
d'avoir, à l’exemple de très-grands 
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Médecins, diftingue les vapeurs 
hyflériques de celles qu’on nomme 
hypocondriaques , & de leur avoir 
 afligné une caufe différente. Les 
raifons qui m'ont engagé à cette 
diftin@ion font affez bien détaillées 
à la p. 25 2 & /urv. de mon éuvrage; 
on y voit la preuve de Pexiftence de 
cette maladie , tirée des caracteres 
qui lui font particuliers, & qui la 
diftinguent de Paffeétion hypocon- 
driaque. Je laifle au Lecteur le foin 
de juger fi fes obje@ions font 
faites pour les détruire. 

Il fe trouve, dit-il, des filles 
réellement hyflériques ; qui n’ont 
jamais éprouvé de dérangement 
dans l'évacuation menftruelle ; il 
s’en trouve , ajoûte-t-il, d’autres: 
qui n’ont jamais éprouvé ce dé- 
rangement que par augmentation 
du flux menftruel. Je réponds fans 
érreembarraflé, comme le prétend 
mon critique : 1°. Que les femmes 
peuvent avoir la matrice très-bien 


xxiv__ Réponfe au Journalifte 

conflituée , & cependant avoir dés 
vapeurs; mais alors elles font hy- 
pocondriaques, & non hyftériques : 
2°. Qu'une femme peut être très- 


_ bien réglée, & avoir la matrice très- 


délicate , très-fenfible & très-irri- 
table,& par conféquent être fujette 
à l'affection hyftérique : 3°.Qu’une 
femme en qui le flux menftruel eft 
augmenté , peut, à fortiori, y être 
auffi fujette, & tout cela fans au- 
cune contradiction. 

Le traitement que j'ai indiqué, 
dans lequel j’aflocie, avec un art 
dont mon critique ne fe fent pas, 
fans doute , capable , les toniques 
aux relächants dans laffection hy- 
pocondriaque ; & les relâächants 
aux toniques dans Paffeétion hyl- 
térique, ne paroîtra une méthode 
furannée , meurtriere, contradiétoi- 
re & ridicule*, qu’à des perfonnes: 


“#-Termes dont mon critiqué s’eft fervis à 
mon égard, | 
aflez 
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aflez bornées pour n’appercevoir 
qu’une indication à remplir dans 
la cure d’une maladie aufli com- 
pliquée que celle des vapeurs. 

Je conviens qu'avec cette mé- 
thode on peut retrouver for 1I1A = 
lade le lendemain , parce que Va 
feétion vaporeufe , qui réfifte long- 
temps aux remedes les plus efhica- 
ces, n’eit cependant jamais mor- 
‘telle ; mais elle peut le devenir par 
une méthode auffi mal-entendue 
que celle de moncritique: c’eft ce 
qu’il a éprouvé dansplufeurs fujets 
qu'il n’a pas eu l’avantage de re- 
trouver le lendemain. 

Si l’on trouve dans le Traité de 
Vhomme phyfique & moral, que 
je n'ai jamais lu, toute ma théorie; 
je me félicite de m’être rencontré 
avec l’Auteur de cet ouvrage, dont 
mon Critique veut bien reconnot- 
tre le mérite. Je ferai toujours 
moins jaloux de créer que de per- 
feétionner mon Art. J'ai puilé dans 
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un ouvrage, dont j'ignore lAu- 
teur , intitulé : Specumennovi Me- 
dicinæ confpedis, plufieurs choles 
qui ent rapport à ma théorie , 
mais je me fuis bien gardé de me 
les approprier ; j'ai au contraire 
invité mes Lecteurs à confulter cet. 
ouvrage, dont j'ai cité l'édition : 
au refte , la tenfion des hypocon- 
dres & de toute la région épigaf- 
trique , la toux convuifive. le ho- 
quet , le vomiflement , les borbo- 
rimes, la conftipation, le fpafme 
des entrailles, & les étranglements 
douloureux de tout le canal inref- 
tinal, qui fe perpétuent jufqu’au 
fond de l’œfophage, n’indiqueront 
jamais , comme on le prétend, la 
force des organes de lépig vaftre ; 
mais bien. br foiblefle ; & cela 
par les raïfons fimples & claires 
que j'ai données dans mon Traité 
des Vapeurs : & de plus, parce 
qu'on n’a jamais vu des perionnes 
robuftes fujettes à ces accidents , 
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À moins qu’elles n’y fuffent excitees 
par des caufes évidentes, comme 
par un poifon, par des matieres 
_âcres, ou délétaires , tandis que, 
dans le vaporeux, ils y naïflent fans 
caufes fenfibies. 

L'étymélogie de la maladie , 
dit mon critique , a été prile chez 
M.de Sauvages, que j'ai ue felon 
lui,ju{qu’au chapitre de la contrac- 
ture, & duquel j'ai retranché , à 
fon grand regret ; l’hémiplégie fpaf 
modique , dont il a fourni l’obfer- 
vation à M. de Sauvages. 

Je ne fais de quelle maladie il 
veut parler dans le reproche qu'il 
me fait d’en avoir pris lérymologie 
chez Sauvages; fi c’eft de l’affeion 
hypocondriaque > je puis répondre 
que je n’en ai pas plus pris Pétymo- 
 Jogie dans Sauvages, ni dans aucun 
Auteur , que dde {on Recueil fin- 
gulier d'obfervations mal digérées. 

J'ai pris beaucoup de très-bonnes 
chofes dans Sauvages, je n’en ai 
b ij 
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point fait myflere ; cet Autetr eft 
cité dans plufieurs endroits de mon 
Livre ; il m'a fourni plufieurs 
définitions de différentes maladies 
des Nerfs, que j'ai préférées à bien 
d’autres , parce qu ‘elles, m'ont pa- 
ru plus naturelles ; jai même 
adopté fa pratique lorfqu’elle s’eft 
accordée avec mes principes: cet 
aveu n’a rien qui me peine; mais 
je défie à mon critique de trou- 
ver dans mon ouvrage rien qui 
puifle me faire pañler pour le co- 
pifte de cet Auteur, que je refpeéte. 
Si je n’ai pas fait mention de 
Phémiplégie fpafmodique de M. 
Pomme , c’eft par deux raifons ; ia 
premiere, parce que je ne reconnois 
point de Ipafme dans Phémiplé ëgie, 
qui eft un état tout oppolé au 
fpalme : ; la feconde, parce que je 
m'étois fait une IDE , en écrivant ;, 
de n’attaquer direétement perfon- 
e, & que je n’aurois pu parler de 
cette obfervation fans en critiquer 
lAuteur. 
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Quant aux purgatifs, dont on 
m'accule de faire ufage après les 
avoir regardés comme poilons , je 
me fuis expliqué fi clairement fur 
leur bon & mauvais effet , fur les 


cas où ils conviennent, & fur ceux 


où ils deViennent nuifbles, qu'il 
eft abfolument inutile de répondre 


_ à cette accufation. 


# 


Je laifferai volontiers à mon cri- 
tique Île plaifir de penfer que mon 
chapitre fur l’apoplexie eft aufi 
inutile que défeétueux, parce que 
je n’ai pas fait mention de lapo- 
plexie fpafmodique de Frédéric 
Hofmann. Cependant , s’il veut fe 


donner la peine de relire ce cha- 
pitre, il y verra d’une maniere 


très-claire ,; comment les forces 


centrales afloiblies font capables 


d'occafioner cette apoplexie, & 
cela par les mêmes caufes adoptées 
par Hofmann. 
L’obfervation de Vlenfant de 
deux ans , qui préfente à mon An 
b ii 
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tagonifte une contradiction fi di- 
gne de fa critique, prouve que 
les bains tiedes & Îles bains froids 
calment & détruifent affez ordi- 
nairement Îes fpafmes & les mou- 
vements convulfifs ; parce que les. 
bains tiedes apportent un relà- 
chement aux nerfs crifpés par l'ir- 
ritation, & que les bains froids , 
en leur donnant du ton, les re- 
mettent en état de réfifter à cette 
irritation : c’eft pour cela que le 
bain froid produifit fur cet enfant 
un effet plus prompt que le bain 
tiede, qui ne peut détruire le 
fpafme qu'après avoir relâché & 
ramolli la fibre ; & cela par la 
même raifon qu’on calme la dou- 
leur d’une inflammation par les 
émoilients , qui relächent les vaif- 
feaux engorgés & diftendus, ou 
bien parles aftringents, qui forti- 
fient ces mêmes vaifleaux , de ma- 
niere qu'ils deviennent en état 
de réfifter au fang qui tend à les 
diffendre. 
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Dans le fyftême de mon critique, 
où le fpafme & les mouvements 
convulfifs ne font attribués qu’au 
racorniflement des nerfs , les bains 
_ tiedes feroient les feuls qui puilegt 
_Îes calmer. L'expérience contraire 
… fuffit donc pour le détruire: auft 
at-il été & fera-t-il toujours 
rejeté par tous les vrais Mède- 
cins. 
Le doux purgatif que je preferis 
d’après Sauvages, pour prévenir 
les accidents quelquefois dange- 
-reux dont la dentition, dans les en- 
fants, eft ordinairement fuivie, font 
indiqués par la nature. Une ob- 
fervation conftante nous apprend 
que les enfants qui, lors de la den- 
tition , ont le dévoiement , font 
rarement attaqués de convulfion : 
induétion bien pofitive qu'il eft 
prudent de tenir le ventre libre à 
ceux qui font alors conftipés. Les 
regles que je prefcris à ce fujet ne: 
fauroient donc effaroucher aucun: 
b iv 
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Maître de PArt. La critique qu’en 
fait mon Adverfaire n’eft pas 
mieux fondée que toutes celles que 
je viens de réfuter ;, elle annonce 
de plus qu’il connoît peu Îles ma- 
lies des enfants , & les remedes 


qu’il convient de leur adminiftrer.. 
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RECHERCHES 


SUR les vrais Principes de l’'Ani- 
malite, pour fervir au Traité 


des Maladies des IVerfs. 


Av: NT que d'entreprendre ce 
Traité des Maladies des Nerts, j'ai 
Jons-temps médité fur la nature 
de ces organes , en qui réfide eflen- 
tieilement cette vertu active & 
fenfitive , qui eft le caractere dif- 
tinctif des corps animés; c’eft fur 
cette proprièté particuliere aux 
corps animés , & qui les diftingue 
des autres corps, que roulent mes 
recherches. À 

Toutes Îles AN qui nous 
ont été tranimiles juiqu’à préfent 
par les Auteurs qui ont travaillé fur 
ce fujet ‘ quelque fpécieufes qu el 
les aient paru, fous quelque jour 
avantageux qu’elles fe foient mon- 

by 
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trées , n’offrent rien qui puifle fa 
tisfaire l'Obfervateur attentif des 
phénomenes de la nature. 

J'ai cru avoir vu la raifon de 
leurs mauvais fuccès, dans la ma- 
_niere dont il ont dirigé leurs re- 
cherches fur lPéconomie animale. 
Ils n’ont envifage qu’un phéno- 
mene l’un après l’autre , fans avoir 
égard à leur dépendance mutuel- 
le ; enforte qu'ils n’ont pu éviter 
de transformer les caufes en effets. 
& les effets en caufes ; &, faute 
d’avoir cherché le point fonda- 
mental de la machine, c’efi-à- 
dire, le premier mobile de toutes 
les autres fonétions , pour en fair 
le centre du cercle parfait qu'elles 
doivent néceflairement décrire , ils 
fe font de plus en plus éloignés de 
la route que leur auroit tracé cette 
précieufe découverte. 

Une autre fource de leurs er- 
teurs, c’eft d’avoir cherché dans 
des fciences prefque étrangeres ». 
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les principes de l’économie anima- 
le , dont les loix font particulieres, 
& nullement analogues à celles de 
la Phyfique & de la Chymie , aux- 
quelles ils ont voulu les affervir. 

C'eft dans l'animal même, dans. 
les: phénomenes que nous préfente 
fa propre fubftance, lorfqu’elle jouit 
de la vie, qu'il faut rechercher 
Peflence de lanimalité, je veux 
dire, la premiere qualité qui le 
conftitue tel, & le diftingue des: 
autres êtres. dé n’eft point le fcal- 
pel à la main, ni à la lumiere des: 
connoifflances anatomiques , qu’il 
faut faire cette recherche, parce 
que l'animal, privé de la vie, & 
réduit à l’état de cadavre , rentre: 
dans la clafle de tous les autres: 
corps, ayant perdu routes les pro 
priètés qui l'en diflinguoient. 

En examinant le premier elé- 
ment de lanimal , c’eft-à-dire ;. 
ja fibre qui compoie {es organes , 
on y découvre une élafticité parti 

b v) 
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cüliere , effentielle à fa nature. 
ds ; par fes propriétés , differe fin- 
guliérement de l’élafticité commu- 
ne des autres corps phyfiques. Dans 
ceux-ci la réaction eft toujours Île 
jufte produit de la caufe qui la 
met en jeu, tandis que la réaction 
de la fibre animale peut furpafñer 
de beaucoup lation de fon agent: 
Cette hypothel e ne -feroit fans 
doute qu’un paradoxe abfurde; f1 
Véconomie animale étoit {ubor- 
donnée aux loix des autres corps 
phyfiques ; puifqu’elle eft diamé- 
tralement oppofée à ce principe 
reçu, que leffer étant le produit 
de la caufe , il ne fauroit la fur. 
pañler. 

Ce principe, qu’on à mal-à-propos 
appliqué aux corps vivants , a tou- 
jours rendu -inexplicable le me- 
chanifme animal dont les mouve- 
ments offrent des phénomences qui 
ne fauroient s’y rapporter. L’ani- 
mal préfente une machine, qui 
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par fa ftruéture & les propriétés 
des fubftances qui la compofent, 
remplit parfaitement toutes les 
conditions du mouvement perpe- 
tuel. On la toujours cherché en 
vain , & on ne le trouvera jamais , 
à moins qu'on ne rencontre une 
fubltance dont l’élafticité foit telle 
qu’elle puifle réagir avec une force 
fupérieure à celle qui la met en 
jeu , pour être en état de vaincre 
les réfiftances que tous les milieux 
oppolfent au mouvement des corps. 
Cette découverte fuppofée , le mou- 
vement perpètuel devient la chofe 
la plus facile. 
Je dis plus : que Pon me donne 
une matiere qui jouifle de cette 
élafticité, & à qui, fans altérer, 
je puifle donner toutes les formes 
qu’il me plaira, j’ofe me flatte 
de faire un vrai animal. | 

Si la difficulté insinichle de 
trouver le mouvement perpétuel 
vient de la réfiftance des milieux. 


LG 
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parce que ces milieux enlevent peu 
à peu ou tout-à-coup la portion 
de mouvement communiqué aux 
corps, dans quelle propriété de la 
fubftance animale pouvons - nous 
rechercher la caufe du mouvement 
que nous remarquons dans Pani- 
mal , qui, foumis à des frottements 
multipliés à linfini, devroit être 
promptement détruit? Ce ne peut 
être que dans Pélafticité de la fibre 
organique , qui eft en état de rea- 
gir contre fon agent avec une 
force Fa à la fienne, & de plus 
avec.celle qui lui eft néceffaire pour 
rendre nuls les frottements. 
Comment ne s’efton pas douté 
jufqu’à prélent d’un phénomene 
qui nous eft annoncé par des effets 
fi évidents? Comment ces Oblerva- 
teurs , qu'une favante curiolité 
conduifit à épier la Nature dans fes 
différentes manieres d’être, qui 
ont confulté les entrailles palpitan- 
tes des animaux facrifiès à leurs 
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expériences, ont-ils méconnu cette 
propriété de la fibre animale , qui 
{e repliant fous le fer qui Pattaque, 
& entrant dans des mouvements 
de trémulation dont la force , ainfi 
que la durée , furpañle infiniment 
la caufe qui les a produits, annon- 
coit fi clairement cette éminente 
vertu élaftique qui lui eft particu- 
liere ? 

L’auroient-ils reconnue fous le 
nom d'irritabilite , dont ils ont 
fait retentir nos Ecoles? Ce nom, 
qui eft vuide de fens , n’exprime ni 
leffet ni la caufe. Ce qu’ils ont 
nommé irritabilité , n’eft autre 
chofe que da réaétion de la fibre 
animale mile en jeu, & dont le 
mouvement eft plus grand & plus 
durable que celui qui lui a été 
communiqué. 

Si Gliflon, qui a le premier 
obfervé ce phénomene de la fibre 
organique , en avoit conçu l’idée: 
qu’il étoit naturel de faifir, ne 


xl Recherches fur Les vrais 
Pauroit-il pas défigné fous une ex- 
pretlion plus claire ? Ce mot LTT È- 
tabilité, par fon obfcurité, a éte di- 
verfement entendu de ceux qui ont 
fait après lui les mêmes obferva- 
tions : de là cette foule d'erreurs 
répandues dans leurs écrits, parce 
qu'il eft naturel à lefprit humain 
de varier {ur les chofes qu'il ne con- 
çoit pas clairement, comme on le 
voit toujours invariable dans celles 
dont la perception n’eft enveloppée 
d’aucune obicurité. 
Si, fous le nom d’irritabilité , 

Gliflon eût entendu une proprièté 

élaftique , capable d’une réaétion 
fupérieure à la force de fon agent, 
lui auroit-on vu confondre , ainfi 
que fes fuccefleurs , ce phénomene 
de la fibre animale avec la fenfi- 
bilité de la même fibre, qui n’en eff 
qu’un accident C1}? (a). 


(4) Voyez les Noïes mifes à La fin de ces 
Recherches 
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Telle eft cependant lerreur qu'a 
entraîné l’obfervation mal conçue 
d’un phénomene qui eft la bafe 
des connoiflances de l’économie 
animale. 

Le fentiment que je propole 
n'eft point un fyftême sonde fur 
quelques analogies appuyées par 
des vraifemblances ingenieulement 
imaginées ; c’eft une vérité nue > 
fenfible , & qui ne laifle à la a pré- 
vention aucune arme.pour fe de- 
fendre: elle eft inconteftablement 
prouvée par les trois expériences 
fuivantes. 

L EXPÉRIENCE. 

Ouvrez un chat vivant, enlevez lui 
le cœur, laiffez repofer ce cœur fur 
une ni. &, lorfqu’il y fera tout- 
À fait immobile , piquez-le légére- 
ment avec la pointe d’une aiguille ; 
vous exciterez dans linftant un 
mouvement de dilatation & de 
contraction , dont la durée fera 
plus ou moins grande; & vous re. 


( 
À 
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marquerez que ce mouvement fera 
le même qu’il l’étoit dans l’animai 
vivant. 

IH EXPÉRIENCE. 

Lorfque le chat fera partaite- 
ment mort, faites la même expe- 
rience fur les inteftins grèles : à 
linftant qu'ils feront piqués, il 
s’excitera un mouvement d’ondu- 
lation , qui commencera à l’en- 
droit de la piquure & fe commu- 
niquera le long du canal intefti- 
nal : ce mouvement fera aufi le 
même que dans l’animal vivant. 

JIL EXPÉRIENCE. 

Si vous n’avez point altéré le 
diaphragme ,-piquez-le dans fon 
centre , que l’on nomme impropre- 
ment nerveux : à l’inflant vous le 
verrez fe foulever & s’abaifler com- 
me il le fait lorfque l'animal ref- 
pire. 

FRA APRDE EL) Ce ASE ON, 

Le cœur immobile ,ifolé de tous 

les autres organes qu’on pourroit 
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Auppofer être les principes du mou- 
vement dont il jouit dans Panimal 
vivant, en reçoit un parfaitement 
femblable de l'aiguille qui le pique, 
fans qu’on puiffe foupçonner en lui 
aucun principe actif, puifqu’il feroit 
refté à jamais fans mouvement, fi 
on ne lui en avoit point commu- 
niqué au dehors: donc le cœur, 
dans cette expérience, n’a reçu 
fon mouvement que de l'aiguille 
qui la piqué; mais la durée & 
la force de ce mouvement ne peu- 
vent être la mefure de celui qui 
lui a été imprimé, puifque lin- 
tenfité de l’un eft de beaucoup in. 
férieure à celle de l'autre: donc 
… la fibre qui le compofe eft capa- 
ble d’une réaétion fupérieure à la 
force de fon agent. 

Les deux autres expériences, 
confirmatives de la premiere , don- 
nent.la même démonftration, puif- 
qu’elles préfentent exaltement le: 
même phénomence. 
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Cette propriété reconnue de la 
fibre animale ; que je nommerai 
élafticité organique ou vivante, 
puifqu’elle differe effentiellement 
de lélafticité des autres corps, 
devient le principe de tout le mé- 
chanifme animal , la caufe fimple, 
mais féconde, de cette multitude 
de phénomenes qui ont été jufqu’à 
prélent inexplicables. | 

Que de vérirés tranfcendantes 
auroient naturellement pris la place 
d’une foule d'erreurs qui ont coûte à 
leurs Auteurs autant de travaux 
que d'efforts d’efprit, fi on avoit 
bien connu cette proprièté de la 
fibre organique dont la machine 
animale eft compofée ! | 

es premiers pas faits vers l’éco- 

nomie animale, fi Von n’en perd 
point de vue la direttion , ceux 
qui reftent à faire deviendront tou- 
jours de plus en plus faciles. 

En concevant la fibre animale 
douée de la propriété que nous 


Principes de PAnimalite.  xlv 
venons d'indiquer , il eft aifé de 
comprendre comment tel ou tel 
organe, par exemple, le cœur & 
le ‘fyftême artériel, concourent à 
imprimer un mouvement progreilif 
& circulaire aux liqueurs qu'ils 
contiennent. Ce phénoinens eft le 
produit de la réaétion alternative 
du cœur fur les arteres, & des 
arteres fur le cœur: leurs mouve- 
ments de dilatation & de contrac- 
tion dépendent de la maniere dont 
la fibre qui, les compole s’y trou- 
ve arrangée ( 2). Le mouvement 
du diaphragme, qui, en fe levant 
x s’abaiflant, diminue & augmen- 
te alrerativement la capacité de 
la poitrine , dépend de la façon 
. dont il eft attaché autour de cette 
capacité , qui ne permet pas à à la 
fibre qui le compole ; une autre 
direction. Le mouvement périftal- 
tique des inteftins qui fe dirige du 
haut en bas, lorfque le premier 
branle fe donne à a partie infe- 
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rieure, dépend de la difpofition 
de la fibre dans ces organes, & 
de leur fituation flottante dans la 
capacité du bas-ventre. Le foie, 
Ja rate, le pancréas, les reins, & 
tous les autres vifceres qui ont cha- 
cun une aétion particuliere, telle 
que l’exigent les fonctions auxquel- 
les ils font deflinés , portent dans 
la texture de leur fubftance un ar- 
rangement particulier de la fibre 
organique , qui fixe le mouvement 
propre à chaque vifcere. 

Dirigeons maintenant nos re- 
cherches plus particuliérement vers 
le premier mobile de la machine, 
qui eft le point fondaméntal de 
toute l’économie animale. | 

l faut pour cela obferver Pani- 
mal dans deux états. En commen- 
gant par celui de fon origine , ft. 
nous en confidérons les premiers 
éléments, nous le trouverons fous 
la forme d’un liquide de nature 
mucilagineufe. La fubftance qui 
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doit compoler la partie folide de 
fon corps , eft en diflolution dans 
le fluide qui doit remplir fes vaif- 
feaux , comme des cryftaux falins 
le font dans leur diflolvant: la 
chaleur lui donne peu à peu une 
forme concrete ; dans cet état, elle 
renferme fous le plus petit volume 
pofible les premiers linéaments 
de tous les organes de Panimal,, 
qui font parfaitement Lost es 
quant à la nature de Îa fibre qui 
les compole ; ils ne different que 
par larrangement de cette même 
fibre, qui les rend fufceptibles cha- 
cun d’une action particuliere , & 
leur donne une aptitude plus ou 
moins grande au mouvement, fe- 
Jon Pufage auquel la nature les à 
deftinés. Dans cet état, ils jouif- 
fent au plus haut degré de La pro- 
prièté élaftique que nous avons 
remarquée dans la fibre animale, 
‘parce que cette fibre , qui eft alors 
de la plus grande ténuité , n'eft 


RON Sr 


xivii Recherches fur les vrais 
encore affociée avec aucune autre 
fubftance qui puifle en diminuer. 
l'effet ; elle eft purement nerveule : 
Malpighi nous l’annonce, lobferva- 
tion le confitme. 

Moins un fœtus eft éloigne de 
fon origine, plus le An dot 
fubftance nerve ufe paroît confidé- 
rable , comparé à celui que pré- 
fente l'animal qui a pris tout fon 
accroiflement : c’eft donc dans la 
fubftance nerveule que réfide l’élaf- 
ticité de la fibre animale. Il nous 
refteroit à découvrir d'où elle tient 
cette précieufe propriété (3 ): 
Mais pourquoi perdre du temps 
dans ja recherche toujours infruc- 
tueufe des cayfes premieres que la 
Nature prend foin de nous cacher? 
Contenions - nous d’oblerver les 
effets fenfibles , fur - tout lorfque 
Jeur connoiffance fufhit pour jeter 
affez de lumiere fur les chofes dont 
il eft important de nous inftruire. 

Dès que le fœtus, qu’on peut 

comparer 
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comparer dans fa premiere origine 
à un cryftal falin, diflous dans la 
quantité d’eau requife pour le te- 
nir en diflolution , a commencé. 
à fe cryftallifer , c’eft-àä-dire , à 
prendre une forme folide , le cœur, 
qui eft l'organe en qui la fibre fe 
trouve la plus mobile, reçoit la 
premiere impreflion du mouve- 
ment , & par fa réa@tion le com- 
munique aux autres organes , qui 
réagiflent à leur tour fur lui, cha- 
cun à fa maniere, c’eft-à-dire, fe- 
Jon la force & la direétion que 
leur permet la texture de la fibre 
qui les compole ; & dès ce mo- 
ment les fonctions purement vita- 
les font établies. Ce mouvement , 
qui part du centre & fe dirige à la 
circonférence, doit néceflairement 
développer chaque partie du fœ- 
tus; enforte que celles qui font 
plus voifines du mouvement central 
e développent les premieres. 
Dans, cet état, l'animal n’a pas 

€ 
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encore, à proprement parler , une 
vie particuliere ; elle dépend en- 
tiérement de celle de fa mere, 
dont il a reçu le premier mouve- 
ment. Mais ce mouvement, qui 
n’eft entretenu que par l’élafticité 
de la fibre animale, feroit bientôt 
détruit , fi cette élafticité n’étoit 
foutenue par une réparation con- 
tinuelle des pertes que les frotte- 
ments ui font néceflairement 
éprouver. Les organes deftinés à 
préparer les fubftances propres à 

ette réparation , étant en lui fans 
ation , il faut que fa mere les lui 
fourniffle toutes préparées : il a 
donc befoin , pour fon entretien & 
fon accroiflement , de recevoir des 
fecours étrangers à fon individu ; 
& {a maniere d’être, dans cet état, 
pourroit fe comparer à une fimple 
végétation. 

11 fubfite ainfi dans le ventre 
de fa mere jufqu’à ce que fes. 
organes , qui fe développengin{en- 


Principes de l’Animalué.  Y 
fiblement, aient acquis aflez de 
force pour exercer les fonétions que 
la nature leur a deftinées. Il eft très- 
important à l’animal qui va bien- 


tôt être abandonné à fes propres 
forces , que ce développement fe 


fafle bien réguliérement , parce 
que delà dépendent la bonne ou 
mauvaife conftitution de fon 
tempérament , {a force ou fa foi- 
bleffe. 

- Dès que le terme de ce premier 
accroifflement eft arrivé , il quitte 
fa premiere vie pour pañler à une 
autre abfolument différente, & qui 
eft celle qui acheve de cara@érifer 
fon animalité. Dès ce moment, 
deux principaux organes, jufques 
alors{ans ation, entrent dans l’exer- 
cice de leurs fonctions , pour ne 
cefler qu'avec la vie de l'animal ; 
ces organes font le diaphragme & 
le canal inteftinal, pris depuis le 
fond de la gorge jufqu'à Panus. 
La refpiration dans Fun, & la di- 

| ci] 
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‘ geftion dans l’autre , font les feules 
foritions qu’on leur ait attribuées 
jufqu’à préfent ; cependant , fi on 
examine attentivement le jeu de 
la machine animale, & que pour 
cela on confidere {ur foi-même les 
différents mouvements qui s’exécu- 
tent dansle corps, on s’appercevra 
par un fentiment toujours conftant 
& qui ne fauroit tromper, que le 
centre de toutes les forces animales 
eft fitué dans la région épigaftri- 
que , précifément dans l’endroit où 
le diaphragme & le canal'inteftinal 
s'appuient lun contre l’autre (a). 
Si on veut faire un effort violent, 
foit pour foutenir un poids confi- 
dérable , foit pour vaincre quelques 
obftacles puiflants, on a foin de 
faire une grande infpiration, qu’on 
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: (a) Voyez un ouvrage qui a pour uitre.: Spe- 
cimen novi Medicine confpeiis ,editio altera 
plurimum autta , imprimé à Paris , chez Hippo- 
lyce-Louis Guérin, rue Saint Jacques. 
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{outient autant de temps que l’effort 
continue, mais qui pour cela ne 
fauroit être de longue durée , les 
forces de tousles mufcles du corps; 
qu'on met alors en contraction ; 
prenant leur point d'appui vers la 
région épigaftrique : état d’infpi- 
ration eft celui où ce point d'appui 
oppofe une plus grande réfiftance, 
& par confèquent {outient mieux 
tous les efforts de la machine. 

Ce n’eit pas dans ce feul cas que 
lon éprouve les effets des forces 
épigaftriques. Si on s’obferve atten- 
tivement , on s'appercevra que tous 
nos fens deviennent plus délicats , 
c’eft-à-dire, plus propres à recevoir 
les impreflions pour lefquelles ils 
font deftinés, dans le temps de linf- 
piration, que dans celui de Pexpi- 
ration. C’eft dans l’infpiration que 
Von prête une oreille plusattentivé 
aux {ons qu’on defire d'entendre ; 
c’eft dans linfpiration que lon fixe 
mieux lobjer dont on cherche à 

c li} 
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découvrir des parties que leur #- 
nefle rend prefque imperceptibles. 
J'ai poufié plus loin lobferva- 
tion, & j'ai apperçu que le fens 
intérieur , cet organe immédiat de 
Pame , éprouve fenfiblement les 


influences des forces épigaftriques. 


Un effort de mémoire , d’imagina- 
tion , une penfée fublime, lexpref- 
fion vive d’une paffion, ne fe pro- 
duifent ordinairement que dans le 
temps de Pinfpiration, pendant 
lequel tous les reflorts de la ma- 
chine animale font bandés ; ; de 
maniere qu'on peut en quelque 
façon regarder celui de l'expiration 
comme un état de repos. 

Il réfulte de ces différentes expe- 
riences , que tout le monde peut 
éprouver fur foi-même, & qui ne 
tromperont jamais ceux qui les 
feront fans prévention , que le dia- 
phragme &le canal inteftinal jouent 
un des plus grands rôles dans la 
machine animale. 
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Si lon examine enfuite l'ordre 
que Ja nature a établi dans les 
différents organes de l’animal, on 
appercevra bientôt le rapport qu'ils 
confervent entr'eux ; & les fecouts 
mutuels qu'ils fe prêtent par leur 
réaction réciproque. 

Le cœur, fitué dans le centre de 
la machine , em devient le premièr 
mobile ; 1l doit lui feul jour d’une 
force réactive , égale & en queiqué 
façon fupérieure aux forces réunies 
de tous les autres organes , parce 
que c’eft lui qui provoque & en 
même temps contre - balance leur 
mouvement. Aufli la nature la 
pourvu d’une quantité de fibres fi 
confidérable, & les y a arrangées 
d’une maniere fi avantageufe , que 
Jon peut le regardér comme le 
mufcle du corps le plus folide, & 
en même temps le plus difpofé au 
mouvément. 

Le diaphragme tient la feconde 
place parmi les organes de l'animal; 

: € IV 


* Le 
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il eft, comme le cœur, placé au 
centre de la machine , pour y exé- 
cuter des fonétions eflentielles , & 
qui exigent de fa part une force & 
une activité fupérieures à celles des 
autres organes. Si on en excepte 
le cœur , il eft en quelque maniere 
le modérateur & en même temps 
le point d’appui de toutesles forces; 
& fi la chi nibale fouffroit 
quelque comparaifon avec celles 
que la méchanique nous préfente , 


on pourroit regarder le diaphragme 


comme un balancier placé dans 
Panimal pour en régler les Mou- 
vements. 

Le canalinteftinal ( fous cenom 


j'entends le conduit qui regne de- 


puis le fond de la gorge jufqu’à la- 
nus } tient la troifieme place : fa 
force & fon aétivité doivent être 
telles,qu’il puifle réagir contre l’im- 
pulfion du diaphragme, & dans les 
grands efforts de la machine, s’arc- 
bouter contre lui, afin qu’alors ils 


7 
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fe fervent mutuellement de point 
d'appui. : 

Loin de regarder le cerveau 
comme le premier mobile de Fac- 
tion vitale , je ne le placerai qu’au 


quatrieme rang , parce que fes fonc- 
tions, bien différentes de celles qu'il 


a plu aux Phyfiologiftes de lui 
attribuer, ne font point aufli né- 
ceflaires que celles des trois prècé- 
dents organes dont je viens de par- 
ler. On a cru jufqu’à prélent qu'il 
donnoit origine à tous les nerfs, qui 


font certainement les premiers prin- 
cipes de l’action vitale ; puifque Pé- 
lafticité vivante, que nous avons 


reconnue dans la fibre animale, ne 
réfide que dans leur fubftance, qui 
compole tous les organes; & que 


ces organes jouiflent de cette élafti- 


cité à un degré d'autant plus émi- 
nent,que la fubftancenerveufe entre 


en plus grande quantité dans leur 


compofition : cependant, fi l’on 
confidere qu’un animal peut vivre 
EN 


L, su ltèet a 
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fans cerveau , ainfi que plufieurs 
oblervations. le conftatent , puif- 
qu’on a trouvé des bœufs privés de 
ce vifcere, en qui néanmoins tou- 
tes les fonctions s ”opéroient très 


réguliérement ; qu’on a vu des en- 
fants naître vivants fans tête, & par 


conféquent fans cerveau ; qu’au 
contraire, On ne vit Jamais un ani- 


mal vivant en qui il manquât le 


cœur , ou le diaphragme , ou les 


inteflins ; on doit conclure que le 


cerveau eft moins eflentiel à la vie 
que les:trois précédents organes(4). 

Le cerveau , quoique moins ne- 
_geffaire à l’aétion vitale,devient par 
fes fonétions un organe très-inte- 
reffant : c’eft lui qui dirige les ope- 
rations extérieures de l'animal: c’eft 
en lui que réfide le fens intérieur 
qui reçoit les impreflions de ceux 
que l’on nomme extérieurs. C’eft 


ici où le Philofophe obfervateur ne 


peut fe lafier d'admirer l’ouvrage 
fublime de la nature, qui fut &£ 
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pofer dans le cerveau la fibre orga- 
nique avec tant d'avantage & un 
_art fi merveilleux, que Pimpreftion 
de chaque fens, extérieur va s’y Com- 
muniquer fans confufion , & que 
cette impreffion ou, pour mieux 
m'expliquer » Ce Do ote im 
primé sy conferve de maniere à 
entretenir dans l'animal la fenfa- 
tion long - temps au-delà du mo- 
ment où l’objet frappa le fens ex- 
térieur (a). Par exemple, limpref- 
fion que porte dans le fens inté- 
rieur l’image d’un objet qui seit 
peint fur la rétine, s’y foutient un 
certain temps, dont la durée eff 
proportionnée à la force de lim- 
preflion & à la déhicarefle du fens 
extérieur: delà réfulte dans Pani- 
mal une faculté très - utile pour fa 
coniervation & fon bien-être, je 


Fame : 


qe gt 


(a) Voyez PHifoire naturelle de M. de Buf 


fon » dans fon Difcours Jur la nature dès 
Animaux: 


Cvi. 
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Veux dire , la mémoire, qui le met 
à même de fuir où de rechercher 
ce qu’il a éprouvé lui être nuifible 
ou avantageux. Le cerveau, ou 
plutôt le fens intérieur , mis en jeu 
par l’impreflion des fens extérieurs, 
réagit fur les autres organes avec 
une force proportionnée à l’inten- 
ité du mouvement qui lui a été 
communiqué : delà cette influence 
intime des pañlions de lame fur les 
fonétions purement vitales, & de 
celles-ci fur les affections de lame. 
Si nos yeux font frappés d’un 
objet chéri & inattendu , qui nous 
furprend délicieufement , le cœur à 
Pinftant palpite & treffaille; tandis 
qu’il languit & femble perdre fes 
forces devant un objet qui répugne 
ou qui effraie nos fens. La refpira- 
tion devient lente, difhcile, & ne 
fe fait quelquefois que par foupirs , 
lorfque notre ame fe trouve plon- 
gce dans un vif chagrin ; tous nos 


organes au contraire femblent fer 


\ 
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dilater & acquérir de nouvelles for- 
ces dans le fentiment d’une joie qui 
la délecte. 

Toutes les vives affe@ions de 
joie ou de chagrin , de plaifir ou 
de douleur , font éprouver vers la 
région épigaftrique un faififlement 
très-fenfible , & qui annonce bien 
clairement que c’eft l'endroit où fe 
rapportent tous les ébranlements de 
Ja machine, & qu’il regne en même 
temps entre le cerveau & cette 
région un commerce intime de 
réaction, qui les rend en quelque 
facon dépendants l’un de lautre. 
C’eft ce que les Phyfiologiftes ont 
voulu nous annoncer fous le norn 
vague & peu expreflif de fympa- 
thie, qu'ils ont cru reconnoître 
entre ces deux organes, dont l’un 
n'éprouve guere de dérangement 
fans que Pautre n’y participe. 

Le point de réunion de toutes 
les forces animales eft fitué dans 
3e centre de la machine, d’où elles 
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fe diftribuent aux parties circoti- 
voifines. Les organes deftinés aux 
fonctions vitales les reçoivent im- 
médiatement de cette fource; mais 
ceux qui doivent exécuter les mour- 
vements volontaires, & quien con- 
féquence font foumis au fens inté- 
rieur , trouvent dans le cerveau le 
premier agent de leur aétion :-c’eft 
Jui qui leur diftribue les forces mo- 
trices , qui émanent néanmoins de 
ce point que nous avons dit être 
fitué dans le centre de la machine, 
& qui les dirige à fa volonté, ou 
plutôt felon la détermination qu si 
reçoit de l’impreflion des fens exté- 
rieur S. 

Le cerveau préfide aux fonc- 
tions animales, maïs il eft toujours 
fubordonné à l’action des organes, 
en qui réfide le principe de toutes 
les forces, & defquels il reçoit 
soutes celles dont il jouit. Nous 
OA. qu'un engorgement apo- 
plectique dans.ce vifcere, en trou- 
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‘blant les fonétions animales, paroît 
peu influer fur Îles fonétions vitales: 
ces dernieres confervent aflez long- 
temps leur force & leur action, 
quoique la réfiflance qu’oppofent 
alors à la circulation du fang les 
fluides embarrafiés dans le cerveau, 
& le d'faut de réaction de la part 
de cet organe, duflent bientôt les 
faire fuccomber. Nous voyons au 
contraire, qu’auffi-tôt que les forces 
centrales diminuent, celles du cer- 
veau éprouvent à l'inftant le même 
fort: & il en réfulte une foibleile 
générale dans toute la machine. 

L’aétion de tous les mufcles qui 
obeiffent au fens intérieur m’avoit 
toujours paru inexpliquable , avant 
que d’avoir reconnu la proprièté 
élaftique de la fibre animale ; je 
ne pouvois me prêter au fyftême 
reçu, que leur mouvement étoit. 
entretenu par lémanation conti- 
nuelle d’une matiere fournie par le 
cerveau à chacun d'eux , & dont la 
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diftribution devoit être telle, qu’elle 
fe portoit alternativementaux mut 
cles extenfeurs & féchiffeurs’ d’un 
membre , pour en opérer la flexion 
& l’extenfion. La plupart de ces 
mouvements fe font fans que le 
fens intérieur paroifle y participer. 
Je marche, ma volonté à déter- 
miné mon premier pas; mais jai 
changé de lieu , fans penfer à l’ac- 
tion qui m'a tranfporté de celui 
que j'ai quitté à celui où je fuis 
parvenu : puis-je croire que le fens 
intérieur a continué cette action : 
à laquelle il n’a du tout point été 
appliqué ? Tous les Phyfiologiftes 
ont fenti cette difficulté , & aucun 
n’a pu la réfoudre; tandis que lex- 
plication femble couler d’elle - mê- 
me dans l’hypothefe établie de lé- 
Jafticité de la fibre animale.Les muf- 
cles doués de cette élafticité font 
en état de conferver le mouvement 
qui leur a êté communique, juf- 
qu’à ce qu’une nouvelle force vienne 
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le fufpendre ; & cela par la fimple 
réa@tion alternative des antagonif- 
tes , qui operent la flexion & l’ex- 
tenfion de chacun d’eux: de ma- 
niere que pour déterminerla marche 
de l’animal , il fuffit au fens inte- 
rieur de communiquer le premier 
mouvement aux mufcles extenfeurs 
de la jambe ; les antagoniftes , qui 
réagiflent à leur tour , établifient 
à l’inftant un mouvement progrel- 
ff, qui doit fubfifter par fes propres 
forces, jufqu’à ce que le fens inté- 
rieur , par une action plus forte, 
Jes oblige au repos. 

Nous avons dit que le fens inté- 
rieur avoit la faculté de recevoir 
les différentes impreflions que les 

fens extérieurs luicommuniquoient. 
I! differe donc de ces derniers , en 
ce que la difpofition de la fibre ani- 
male y eft telle, qu’elle devient 
fenfible à différentes impreflions ; 
ce qu’on ne remarque dans aucun 
des fens extérieurs, dont chacun 
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n’eft fufceptible que d’une feule 
impreffion. L’œil , qui apperçoit les 
rayons de lumiere , eft intenfble 
aux vibrations de Pair, qui forment 
le fon ; & l'oreille ne fauroit être 
ébran! lée par les rayons de lumiere. 
Le fens intérieur eft donc l'organe 
général du fentiment, dont on a 
mal-à-propos borné la modification 
à cing fenfations : car, lorfqu’on fait 
réflexion fur toutes les manierés 
de fentir des différents organes de 
animal, on eft tenté de croire 
qu’il y a autant de différentes fen- 
fations , qu’il y a dans l’animal de 
différentes parties ; du moins eft- 
on forcé de convenir que l’appêtit 
& le dégoût font, ainfi que la foif, 
des fenfations qui #'ontiencun rap- 
port avec les cinq fens connus. 
Chaque organe eft doué d’une fen- 
fation particuliere , qui en dirige, 
augmente ou ralentit l’aétion, parce 
que- chaque organe porte dans la 
texture de fa fibre un arrangement 
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parriculier, qui le difpofe à tel mou- 
vement néceffaire à fes fonétions. 
Or, comme toute fenfation, quelle 
qu’elle foit, vient toujours d’un 

mouvement communiqué à la fibre 
organique par Paétion d’un corps, 
.& que les modifications de ce mou- 
vement peuvent varier à l'infini, en 
direction , intenfité & vîrefie , il 
en doit réfulter une infinité de fen- 
fations différentes , que je crois 
devoir être rapportées à autant de 
fens différents. 
Je ne penfe pas cependant que 
Ta fenfatiôn proprement dite foit, 
comme bplufieurs Auteurs Pont 
avancé , de l’eflence de la fibre 
animale , comme l’eft l’élafticité 
vivante dont nous avons parlé. Je 
 Crois au contraire qu’elle n’éft 
qu’un accident ou plutôt un eflet 
“#econdaire de cette élafticité. Nous 
‘aurons lieu de remarquer dans la 
fuite de cet ouvrage , que la fen- 
_ ibilité peut être détruite dans une 
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partie, & même dans plufieurs à 
la fois , fans que le mouvement vi- 
tal y foit altéré. 

Cette abolition de fenfibilité de- 
vient cependant un très - mauvais 
figne dans les maladies aiguës: ce 
qui a fait dire aux obfervateurs 
que, lorfqu'un malade travaillé 
d’une maladie grave ne fent pas 
fon mal , il eft dans un très-grand 
danger : c’eft qu’alors la fibre or- 
ganique à perdu une grande partie 
de fon reflort , & que les forces 
centrales font fi abattues, qu’elles 
ne peuvent plus communiquer au 
fens intérieur le ton néceflaire pour 
percevoir facilement les fenfations, 
& que lorfque les forces centrales 
font réduites à ce degré de foi- 
bleffle , les fonctions vitales font 
très-dérangées , & tendent bientôt 
à leur deftruétion , à moins qu’une. 
crile heureufe & prompte ne de- 
vienne victorieule de la caufe mor- 
bifique, 


Principes de l'Animalité. xix 


Les ufages que nous venons de 
reconnoître dans le cerveau ne 
nous permettent plus de le regarder 
comme l’origine des nerfs: ils vien- 
nent au contraire sy terminer, 
& principalement ceux deftinés à 
exécuter les mouvements que le 
fens intérieur doit déterminer : auffi 
voyons-nous que le grand nerf in- 
tercoftal , qui fe diftribue dans les 
Organes deftinés aux fonctions vita- 
les, n’envoie au cerveau qu’un très- 
mince filet , qu’on ne peut raïlon- 
nablement regarder comme lori- 
gine de ce nerf. 

Peut-être les nerfs tirent-ils du 
cerveau la fubftance néceflaire à 
leur nourriture. Ce qui femble Pan- 
noncer, c’eft la quantité de fang 
que reçoit ce vifcere , quantité qui 
{urpafe de beaucoup celle qui feroit 


fufhfante pour fa feule nourriture; 


de forte qu’il eft vraifemblable que 


Vexcédent eft employé à une fécré+ 
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tion qui fournit au genre nerveux 
la matiere qui le nourrit. 

- C’eft donc dans l’aétion récipro- 

ue des quatre principaux organes 
de P animal , qui font le cœur, le 
diaphragme. , le canal inteftinal & 
le cerveau , que confifte tout le jeu 
de la machine: c’eft dans le jufte 
équilibre de leur réaction alrerna- 
tive que réfide l’état parfait de la’ 
fanté. Dès que quelque caufe dé- 
truit cet équilibre, en augmentant 
ou diminuant l'élafticité vivante 
de quelqués - uns de ces organes, 
il furvient néceffairement un déran- 
gement dans l’économie animale , 
proportionné à flintenfité de la 
caule : delà naît cette affection! 
contre nature que l’on nomme ma- 
ladie. 

C’eft fur ce plan bisl ; aña- 
logué à latnature, & quidoitfervir. 
de bafe à toutes les recherches fur 
l'éconofiié : ‘animal ke’, que: feront 
fondés les principes des maladies 
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des nerfs, dont jai entrepris le 
traité. Cet ouvrage devant me four- 
nir des occafions de multiplier les 
preuves du fyflême que je viens 
d'établir , j'y ai répandu les obfer- 
vations qui en démontrent la foli- 
dité , en aflez grand nombre pour 
Jlaiffer à cer égard peu de chofe à 
defirer. 


NOTES. 


(1) On a toujours confondu lirritabilité avec 

Ja fenfibilité ; & prefque toujours on a identifié 

les phénomenes qu’elles préfentent : cependant, 
comme on le verra dansle cours decer Ouvrage, 

il eft entre elles une différence effentielle,puifque 
ce qu’on a appellé jufqu’à préfentirritabilité, & 
que je crois être mieux défigné fous le nom 
-d'élafticité vivante, eft une qualité effentielle à 
la fibre animale , fans laquelle cette fibre , fi je 
puis ainfi m'expliquer , n’eft plus animale , mais 
un fimple corps phyfique ; tandis que la fenfibi- 
lité n'en eft qu’un accident, qui accompagne 

_ afféz ordinairement , fans cependant réfider tou- 
| Jours avec elle, On remarque même que la fibre, 
qui jouit le plus éminemment de certe élafticité 

vivante , n'eft pas toujours celle en qui la fenfi-” 
bilité eft plus exquife, Le cœur, qui éft l'organe 
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mufculaires, l’un longitudinal , & l’autre cir- 
culaire: les fibres ne peuvent donc fe raccour- 
cir , fans auffi raccourcir l’artere & diminuer 
fon diametre, | 

M. Lamur , d’après Weitbrecht, nous a dé. 
montré que la pulfation de lartere étoit l’effec 
de fon déplacement, & non celui de la dila- 
tation de fes parois , comme tous les Phyfiolo- 
gites l’avoient penfé jufqu'alors. 

Selon le calcul qu’il a fait de la dilatation , 

que la preffion latérale du fang peut produire 
fur les parois de l’artere, 1l eft prouvé que 
eectte dilatation ne peut être fenfible nt au 
doigt ni à lœil ; que par conféquent la pul- 
fation de l’artere, qu’on a regardée jufqu’à 
préfent comme un effec de la dilatation de fes 
parois, doit avoir néceffairement une autre caufe,. 
" Cette vérité, qui renverfe le fyftème gé- 
néralement adopté, n’a cependant pas en- 
core reçu de ces deux favants Auteurs tout 
le développement dont elle eft fufceprible, 
puifqu'en l’indiquant ils ont latffé fubfifter 
une erreur qui tient encore à l’ancien préjugé 
fur la dilatation-des arteres, 
_ Avant de relever cette erreur, je dois à 
ceux qui n’ont pas eu l’avantage de lire le 
précieux Ouvrage de M. Lamur , un précis des 
obfervations & des moyens dont il s’eft fervi 
pour démontrer cette importante découverte. 

La plus forte preflion latérale, dit-il , n°ex- 
cede pas la moindre de plus d’un quartre.: 
vingtieme , (calcul fait d’après les propres 


expériences des partifans de la preflion latéra. 


le ) : donc le diametre intérieur de l’artere ne 
peur S’augmenter de plus d’un quatre-yingtie- 
me, En fuppofant que le diametre de l'aorte. 
foir de dix lignes, fon augmentation , dans le 


| 
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emps de la plus forte preffion latérale qu’é- 
prouvent fes parois , ne fera que d’un huitieme 
de ligne. En donnant aux artérioles du pre- 
mier ordre, qui rampent fur les inteftins, un 
diametre d’un dixieme de ligne, la preflion 
latérale necaufera fur leurs parois qu’une di. 
Jatation de la quatre - vingtieme partie d’un 
dixieme de ligne, Cette dilatation s’opere dans 
Vefpace d’une demi-feconde, en partageant 
le mouvement de fyitole & de diaftole en deux 
temps égaux: Or un mouvement qui ne par- 
court en une demi feconde que l’efpace d’une 
quatre-vingtieme partie d’un dixiteme de ligne, 
ne fauroit être fenfible à Pæil, puifque le 
mouvement de l'aiguille des minutes d’une 
montre ordinaire , qui parcourten une feconde 
un quatre. vingtieme de ligne , qui eft par con. 
féquent cinq fois plus accéléré que celui de 
Partere , n’eft du tout point fenfible ni à l'œil 
ni au tact. 

‘Il eft donc bien naturel de conclure que la 
pulfation fenfible de ces arteres ne peut être 
Veffec de la dilatation de leurs parois par læ 
preffion latérale , & que par conféquent elle 
doit être attribuée à leur déplacement, 

Ce fait reconnu, il reftoit à découvrir la 
caufe de ce déplacement des arteres. Les ex- 
périences que M, Lamur a faites pour parvenir 
à cetce découverte , fembloient devoir l’y con- 
duire fans détour ; mais il s’eft égaré aux por. 
tes de la vérité. 

Après avoir mis à nud l’artere crurale d’un 
grand chien vigoureux, il y ft faire deux 
ligatures diftantes d’un grand pouce l’une de 
Pautre; le diametre de l’artere entre les deux 
ligatures étoit égal à celui de la partie fupé- 
 tieure aux ligatures: il appliqua le doigt fur 


di 
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la partie de l’artere comprife entre les ligatu- 
res, 8 fentit alors une pulfation aufli forte 
en cet endroit que dans celui qui étoit au- 
deflus de la ligature. Cette expérience répétée 
lui a coujours donné le même rélultat, finon 
dans le cas où la portion d’artere comprife 
entre les lisatures fe trouvoit moins pleine &e 
moins tendue que’celie de la même artere 
au-deffus de la ligature. 

Ces expériences ,qui prouvent d’une mantere 
bien évidente que la pulfation des arteres n’eft 
point l’effert de la preffion latérale du fang 
fur leurs parois, devoient en meme temps lui 
faire foupçonner que le mouvement du cœur 
n'étoit pas la caufe immédiate de cette pui. 
fation ; cependant il ne fait point difliculté 
d'adopter cette caufe , & c’eit fur le raifonne- 
ment fuivant qu'il fonde fon opinion. 

, L'on n’a point, dit-il encore, vu d’artere 
» fe foulever & battre lorfque le cœur avoit 
, ceflé fon aétion , ou lorfqu’elles en éroient 
>» féparées ; & l’on voit tous les jours des 
» cœurs ifolés féparés de leurs arteres fe fou- 
» lever , fe déplacer , & frapper les corps que 
l’on préfente dans une direction oppoñée à 
celle de leur mouvement: donc le déplace. 
»,» ment du cœur eft la caufe & non l'effet du 
5» déplacement & du foulevement des arteres. 

Dans la fuppoñition de M. Lamur, fi le 
cœur fouleve les arteres en fe foulevant lui- 
même ; toutes les fois que l’aorte , dont toutes 
les arteres ne font que des ramifications , fe 
trouvera dans un état à ne pouvoir obéir à 
certe action du cœur , il ne doit plus y avoir 
de pulfation dans tour le fyflême artériel, 
puifque la communication du mouvement du 


gœur leur eft alors interceptée; de plus, le 
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fnoüuvement des arteres doit être parfaitement 
congénére avec celui du cœur, Ces deux fup- 
pofitions font-elles bien confirmées par l’ex« 
périence? Nous trouvons dans plufieurs Au« 
teurs des obfervations abfolument contraires. 
Harvé a vu dans un cadavre une portion 
de l'aorte & des arteres crurales offifiée dans 
la longueur de douze pouces ; il aflure avoir 
très-fouvenc obfervé durant la vie du fujec la 


pulfation des arteres au deflous de l’offifica- 


tion. {1 eft peu d’Anaromiftes qui n'aient ete 
Poccafion de remarquer de pareilles oflifica. 
tions. J’en ai vu deux, une à la fouclavieré 
& l’autre à l’aorte, depuis le commencement 
de fa courbure jufqu’à fa fortie de deffous les 
piliers du diaphragme, Peur - on douter que 
les rameaux de ces arteres oflifiées fuffenc, 
pendant la vie des fujets, fans mouvement 2 
Cependant, dans le principe de M, Lamur, ils 
devoient tous être immobiles, puifque lPofifi- 
cation devoit néceffairement intercepter la 
communication du mouvement du cœur aux 
rameaux inférieurs à la portion d’arteres ofli- 
fiées. Si l'expérience nous apprend que dans 
ces cas la pulfation a toujours lieu , peut-on 
raifonnablement regarder le fouleyement du 
cœur & fon déplacement comine la caufe im- 
médiate de celui des arterest 

M. Lamur prétend que le foulevement de 
Partere eft congénere avec celui du cœur, Les 
expériences qu’il a faites à ce fujet ne s’ac- 
cordent pas avec celles de plufieurs perfonnes 
de l’Art. Zimmerman , cité par M. Lamur , a 
Obfervé très-fouvent l'inégalité du pouls, tant 
par rapport à fa force , que par rapport à fa 
vicefle , dans différentes parties du corps; il 


cite à cette occafion l’exemple d’une veuve 
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âgée de trente-neuf ans, attaquée depuis. 
mombre d’années de fortes douleurs rhurma- 
tifmales, accompagnées d’un fentiment de froid 
depuis le’haut de la cuiffe droite jufqu’au 
pied , qu’il guérit par l'application des véfica. 
toires : il rapporte avoir compté pendant plu- 
fieurs femaines à l’artere du poignet du côté 
droit cinquante-cinq pulfations par minute .. 
&æ. à celle du côté gauche quatre. vingt-dix à. 
quatre. vingt douze dans le même temps. 
= Jai pendant fix ans touché crès-fouvent le- 
pouls à un malade, en qui j’ai remarqué une 
parcille irrégularité. Jai plufieurs fois obfervé: 
que tandis que l’artere du bras droit battoit. 
réguliérement , celle du bras gauche avoit des 
intermittences qui laifloient battre l’arteredroite. 
jufqu’à crois fois avant de donner fa pulfation.. 
M. le Comte de * * * préfente une variété: 
des plus fenfibles dans le battement de lar- 
tere du bras droit avec celui de l’artere du 
bras gauche ; la premiere bat avec beaucoup. 
plus de force & de vitefle que l’autre. 

Toutes ces obfervations, qui contredifent 
formellement le fyftême de M. Lamur, démon- 
trent d’une maniere évidente que le mouve- 
ment du cœur dans fa fyftole n’eft point &e: 
ñe peut être la caufe de celui qu’on remarque: 
dans les arteres, puifque le mouvement des. 
arteres peut être plus accéléré ou plus lent que. 
celui du cœur. | 

Comment feroic-il poffible de concevoir: 
qu'un corps qui ne reçoit fon mouvement que: 
par l’action d’un autre, püt avoir ou plus de 
Viteffe ou plus de lenteur dans fon mouve- 
ment , que dans celui de qui il le reçoit? 

Mille raïfons , que ne fauroit comporter une: 
$mple note, s’éleyent également contre cette: 
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hypothefe 3 mais je crois les preuves que je 
viens de donner fuflifantes pour ne jaiffer 
aucun doute fur cet objet. 

L’artere frappe le doigt qui la couche en 
fe déplaçant, & non en fe dilatant ; c’eit un 
fait très-bien prouvé par les expériences de 
M. Lamur : le cœur en fe foulevant dans fon 
mouvement ne peut caufer le déplacement qu’on 
remarque dans l’artere; c’eft encore un fait 
attefté par les obfervations que je viens de 
citer: c’eft donc dans la propre tunique dé 
Partere qu’il faut rechercher la caufe de fon 
mouvement, 

Si nous examinons la ftruéture du cœur, 
nous obferverons que cet organe , par la direc- 
tion de fes différents plans de fibres mufcu- 
laïres , que nous ayons décrite à la tête de 
cette note, doit dans fa contraction fe foule- 
ver & fe porter en faifant un demi-cercle 
sers les fauffes côtes; de même, la tunique de 
l’artere, compofée de deux plans de fibres, 
lun longitudinal & lautre circulaire, doit 
par la contraétion de ces deux plans rétrécir, & 
en même temps raccourcir l’artere : elle ne peut 
être ainfi raccourcie fans opérer le déplace- 
ment qu’on y remarque. L’artere ainfi que 
le cœur ne fauroit donc être déplacée que 
par la contraction de leur fibre mufculaire. 

Dans cette hypothefe , la réaétion de l’ars 
tere fur le cœur, fa dilatation & fa contrac- 
tion alternative, ne font plusune chimere qu’ont 
encenfé les anciens & les modernes, comme 
le prétend M. Lamur; & tous les phénome+ 
nes qu’ils ont entrevus dans l’aétion des arte- 
res, foit pour entretenir la circulation du 
fang, foit pour en rapprocher par la trituration: 
les globules divifés, atténuer les humeurs, & 
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convertir le chile en fang, auront toujours 
la même probabilité. 

On fe fera , il eft vrai, crompé fur un ob- 
jec effentiel , en prenant pour l'effet de la 
dilatation de l’artere ce qui ne peur être que 
celui de fa contraction ; mais le méchaniime 
reconnu ne fera point pour cela changé. 

11 me refte encore une objection à réfoudre. 
Si la pulfation de l’artere eit l’eff:t de fa con- 
traction, elle ne doit pas être fimultanée 
avec la contraction du cœur , comme M. Lamur 
prétend s’en être affuré par fes expériences. 
J'ai multiplié les miennes à cer effet, & J'ai 
cru découvrir que la contraction du cœur pré- 
cede le foulevement de l’artere : l’intervalle 
eft , 1l eft vrai, très - court ; mais le mécha- 
nifme de ces deux mouvements femble l’exi. 
ger. 

Si lon applique une main fur l’endroit des 
faufles côtes où la pointe du cœur fe fair fens 
tir , & que de l’autre on touche une des ar- 
teres du corps ; l’inftant immédiat après que 
le battement du cœur s’eft fait fentir , le doigt 
appliqué fur l’artere du corps fe fent frappé 
par lartere. J'ai répété cette expérience fur 
plufieurs fujets, & j'ai toujours obfervé la 
même chofe, finon dans certaines perfonnes 
en qui le mouvement du pouls n’étoit pas bien 
régulier ; dans ceux-ci j'ai remarqué que l’ar- 
tere battoit fouvent avant , pendant ou après 
le mouvement du cœur, 

Comme l’intervalle du battement de l’artere 
avec celui du cœur eft infiniment court, il 
n’eit pas étonnant que plufieurs Obfervateurs 
aient regardé ces mouvements comme fimul- 
tanés, quoiqu’ils ne le foient réellement pas. 

L'intervalle du battement du cœur avec celui 
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de Partere doit être infiniment court, parce 
que l’efpace que le cœur parcourt dars fon 
mouvement de contraétion eft infiniment plus 
grand que celui que parcourt l’artere en fe 
foulevantr ; & comme l’inftant où la pointe 
du cœur frappe les faufles côtes eft celui 
où fon entiere contraction eft achevée , tout le 
fang reçu dans le ventricule gauche du cœur 
a été dans ce moment pouffé dans l’artere, qui 
doit par conféquent réagir fur le champ, c’eft- 
à-dire, prefque dans linftant que le cœur a 
frappé de fa pointe les faufles côtes, 

J'ai prouvé que le déplacement de l’artere 
ne pouvoit être caufé ni par la dilatation de 
fes parois , ni par le mouvement de fyftole du 
cœur: il doit donc être néceffairement l’effec 
de la contraétion de fes tuniques , qui réagiffent 
fur l’impulfion du fang que fait éprouver à 
l’artere la contraction du cœur, Cette impul- 
fon allonge l’artere , qui dans ce moment de. 
vient infenfible au tact, parce qu’elle s’éloi- 
gne alors du doigt qui la vrouche; mais dés 
linftant que laétion impulfive du cœur cefle, 
les fibres diftendues le contraétent, l’artere 
raccourcie fe fouleve , & frappele doigt par uu 
mouvement qui eft d’autant plus prompt, que 
Pefpace qu’il parcourt eft beaucoup plus petic 
que celui du cœur dans fa contraction. On 
remarque que le fang qui fort par une artere 
s’éleve plus haut dans le moment de la pulfa. 
tion de l’artere , que dans celui de fon repos : 
phénomene qu’on a regardé jufqu’à préfent 
comme l’effer de l’impulfion du fang dans l’ar- 
tere par la contraction du cœur, mais qui 
cependant n’eft dù qu’à la propre contraction 
des parois de l’artere ,qui agit dans ce moment 
fur le fang qu’elle viens de recevoir, par une 
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preffion dans tous les fens ; tandis que le 
cœur, en pouflant le fang dans lartere, ne 
le preile que dans une feule direction , & cela 
pendant que l’artere qui s’allonge & fe dilate 
fe prête facilement à fon entrée, ce qui doit 
néceffairement diminuer la force de fon im- 
puifion. 

Je ne vois dans aucun phénomene que nous. 
préfente le méchanifme de la circulation, rien 
qui coutredife ce que je viens de démontrer: 
Fur le mouvement contraétif des arteres; j’en 
découvre au contraire plufieurs qu’on ne fau- 
roit expliquer fans admettre ce principe : telles. 
font les inégalités des pulfations d’une artere 
comparées avec celles d’une autre dans le: 
même fujet; les intermittences dans le pouls, 
qui rendent fes pulfations inégales avec celles. 
u cœur; la force & la vitefle du battement 
des arteres dans les parties enflammées, tandis. 
que les autres demeurent dans leur état natu… 
rel, lorfque les inflammations ne font pas. 
accompagnées de fievre ; enfin, les différents. 
états dans le pouls que les Médecins cliniques 
obfervent dans tee maladies, . 

J'ai démontré plus haut que l’inégalité qu’on 
a fouvent occafion de remarquer dans la pul- 
fation des arteres , comparée avec le battement: 
du cœur ; que les inégalités mêmes qu’on 
obferve dans leurs pulfauions , comparées entre: 
elles , devenoient un problème inioluble dans. … 
l’hyporhefe de M. Lamur: je vais maintenant 
faire voir que, dans le fyflême que j’annonce,, 
ces inégalités ne préfenteut aucunes difficultés. 
qui le contredifent. 

L’artere ayant dans fon organifation la fa- 
gulté de fe contracter comme le cour, cette: 
faculté peut. croître ou diminuer en railon: | 
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compofée de la plus ou moins prande élafti- 
cité organique de leurs tuniques, & de la. 
plus ou moins grande impulfion que leur faie 
éprouver le fang pouffé par la contraction du 

cœur. Si donc quelques dérangements dimi- 
nuent l’élafticité organique des arteres. qui {e 
diftribuent dans une partie, tandis que dans une 
autre cette élafticité conferve fon état natu- 
rel ; les pulfations de l’artere feront dans la 
premiere néceflairement plus foibles que dans: 
celle-ci, & fur-cout fi quelques obftacles di- 
minuent dans les arteres moins élaftiques l’im- 
pulfion du fang : fi au contraire cette impul- 
fion refte la même, les arteres afloiblies feront: 
obligées , pour dominer & pouffer dans les: 
veines le fang qu’elles reçoivent, de réitérer 
leurs pulfations ; comme on Île remarque dans 
le cœur, qui entre en pailpitation toutes les- 
fois que fon mouvement de fyftole n’eit point: 
affez fort pour expulfer entiérement le fang 
reçu dans ee ventricules : de maniere qu’on 
peut dire que les arteres font fujettes aux. 
palpitations comme le cœur , & par les mêmes: 
aufes. Fa x 

Lorfqu’il furvient une inflammation dans 
une partie, ce qui eft toujours l'effet d’une 

-Arritation particuliere fur les nerfs de cette’ 
partie qui les fait contracter, dont il réfulte 
un étranglement dans les vaifleaux que gêne” 
-la Circulation ; dans cet état , les arteres dont: 
l’'élafticité fe trouve augmentée par l’irritation ,. 
fouffrant aufli de la parc du fang une plus: 
forte preflion latérale, doivent réagir avec 
plus de force & de viteffe que celles Gui n°é. 
prouvent pas les mêmes accidents. Nous ne’ 
voyons jamais d’inflammation confidérable fans: 
que tout le fyllème argériel n’accélere fon: 
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mouvement, parce que la circulation gênée 
dans une partie‘tonfidérable fait éprouver 
dans toutes les autres une plus grande preffiorr 
du fang ; ce qui excite les arteres à une plus 
vive contraction. Ces effets peuvent encore être 
augmentés par l’irritation que fouffre la partie 
enflammée , & qui ne fauroit être bien vive 
fans fe communiquer à tout le genre nerveux. 

Ceux qui regarderotent l’explication de ces 
différents phénomenes comme peu intéreffante 
à l'Art de guérir , ignoreroient fans doute que 
Pécat du pouls dans toutes les maladies eft 
un des premiers fignes qui caractérifent leur 
nature , leur danger & leur terminaifon. La 
découverte que j’annonce me paroît bien faite 
pour jetter de nouvelles lumieres fur cette 
matiere, qui a déjà fair l’objet des plus pro- 
fondes recherches de nos grands Maîtres; 
& nous ne faurions multiplier trop nos efforts 
pour acquérir de nouvelles connoïffances fur 
cet objet, 

La réaction de l’artere fur l’aftion du cœur, 
que je viens de démontrer , confirme & s’ac- 
corde très-bien avec tout ce que j'ai dit fur 
l'élafticité orgenique ou vivante de la fibre. 
animale , & donne en même tempsune folu- 
tion claire d’un problême qu’on avoit regardé 
jufqu’à préfent comme infoluble , qui confifte 
à trouver la caufe du mouvement perpétuel 
qu’on remarque dans l’animal vivant. D’après 
mes principes elle réfide dans la réaétion alter- 
native des différents organes, qui, tant que la 
fibre qui les compofe fe trouve douée de cette 
élafticité vivante, ne fauroient perdre par le 


frottement des milieux la plus petite portion 


du mouvement qui leur a été imprimé, 
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3 ) L’élaflicité dépend de deux propriétés , 
dont l’une eft effentielle à la matiere en géné- 
tal , & l’autre particuliere à celle du feu, Par 
la premiere , qu’on nomme gravitation , tous les 
corps tendent à fe réunir, en s'actiranc les uns 
par les autres avec une force relative à leur 
denfité ; de maniere qu’en confidérant la 
matiere fous ce point de vue, on la conçoit 
toujours agiffante : les corps qui nous paroif- 
fent en repos ne le font qu’à l'égard de ceux 
qui paffent d’un lieu à un autre; d’ailleurs 
ils agiffent toujours de toute la faculté gravi- 
taste dont ils fonc doués, à raifon , comme 
je Pat dit, de leur denfité, 

L’inertie , qu’on avoit regardée comme effen… 
tielle à la matiere , n’exifte donc & n’a pu 
jamais exiffer en elle ; puifqu’au contraire 
il ett de l’effence de la matiere d’être toujours 
en action, 

Le feu jouit d’une faculté toute oppofée à 
effet de la gravitation: celle-ci tend à réunir 
tous les corps, l’action du feu tend au con- 
traire à les féparer. Il réfulte de ces deux 
puiffances , toujours agiffantes, une combinai- 
fon de mouvement & d'action aufli variée 
que left dans la naturê la différente denfité 
des corps , qui augmente ou diminue leur force 
gravitante , aufli variée que la matiere du 
feu varie par fa rareté ou fon abondance: de. 
lä le principe de folidité & de fluidité de tous 
les corps. 

La force d’attraétion, ou , ce qui eft la même 
chofe , la force pravitante , agit fur la ma- 
tiere en raifon compoféede la denfité des corps, 
& des points de contacte que leurs molécules 
fe préfentent entre eux ; enforte que plus ces 
molécules ont de denfité, & plus leurs points de 
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contadte font multipliés, plus alors ils ten. 
dent par leur réunion à former un corps foli- 
de, & moins par conféquent ils cedent à 
l’action du feu qui tend à les féparer ; @ vice 
verfä. Ce dernier agit donc fur les corps avec 
plus ou moins d’efficacité , felon que la force 
d’attraétion s’y trouve plus où moins énergi- 
que : mais il n’en eft point en qui fes effets 
puiffent jamais devenir nuls ; l’or, le fer, & 
tous les métaux , les pierres même les plus du- 
res {ont dilatées par le feu.. 

Son effet eft plus fenfible fur ceux qui ont 
moins de folidité ; il en divife quelques-uns. 
jufqu’à la fluidité , toujours avec d’autant plus: 
de facilité que la gravitation qui les réunit a 
moins de force, & que les points de contacte 
de leurs molécules font moins multipliés. C’eft 
pourquoi nous voyons des corps prefque tou- 
jours fluides , comme l’eau & tous les liquides 
dont cet élément eft la bafe : ils reprennent de 
la folidité dès que le feu ceffe jufqu’à un cer- 
tain point d’agir fur eux, parce qu’alors la 
force d’attraétion , qui tend toujours à les réu- 
nir, devient plus énergique. 

Le mercure ne doit fa fluidité qu’au feu, 
qui tient fes molécules féparés : fon abfence 
lui laiffe acquérir de la folidité, comme on l’a 
vu dans les pays extrêmement froids. 

C’eft par l’aétion mutuelle de ces deux puif- 
fances , qui ne ceffent d’agir fur la matiere , que 
les éléments fe combinent entre eux en mille 
& mille manteres, pour former cette multitu- 
de de corps compofés que la nature nous pré- 
fente, | 

Les corps organifés donnent à ces deux puif. 
fances une nouvelle modification, qui en dirige 
V’aétion felon la différente cexture des fibres: 
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qui es compofent; enforte qu’ainfi que la: 
même force appliquée à deux machines diffé- 
rentes , leur imprime deux mouvements qui. 
peuvent différer tant en direction qu’en force: 
& en vitefle, à raifon de la différente mécha- 
nique de chacun ; de même les effets de celles 
ci varient & donnent de différents produits, 
felon l’impreffion qu’elles reçoivent dans la: 
différente texture des corps organifés. 

_ l paroït que la nouvelle élaboration qu'é-. 
prouvent les éléments, lorfqu’ils ont paflé 
dans les corps organiques , tend à combiner 
la matiere du feu avec l’eau , Pair & la terre, 
de maniere à le laifler de plus en plus jouir 
de lélafticité & de la mobilité dont ileft doué, 
& qu’il communique aux autres éléments, felon 
les différentes combinaifons réfultantes de lu- 
nion qu’il contraëte avec eux; enforte que par 
leur derniere élaboration , qui s’accomplit dans- 
les organes de l’animal , ils font convertis en 
une fubftance fi élaftique , &c par conféquent 
fi mobile, que la fibre animale qui en eft com- 
pofée a la plus grande aptitude au mouvement. 

En effet, on ne connoît aucun corps auf. 
élaftique que les fubfiances animales, & fpé- 
cialement celle qui compofe les nerfs. Jai fou 
vent diftendu des nerfs autant qu’ils pouvoient: 
_ Pêtre fans fe rompre , & je les ai toujours vu: 
revenir à leur premier point fans avoir fouffert. 
aucun ailongement, du moins fenfible. Je ne: 
connois aucune fubftance qui ne demeure fen- 
fiblement allongée lorfqu’on la met à. la même: 
épreuve. 


(4) On coupe la tête au limaçon incoque. . 
fans que pour cela l’animal périffe : fa cête fe: 
geproduit en moins de fix femaines ;. un cexs- 
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veau, des fibres, des nerfs, des vaifleaux 
reprennent naiffance par l’aétion des autres or- 
ganes du corps. D’après certe obfervation, 
regarderons-nous la tête comme le principe du 
mouvement & de la vie de ces animaux» Si 
on coupe un limaçon ou qu’on le bleffe fimple- 
ment dans cette partie qui fépare fa poitrine 
d’avec le ventre , & qui eft ordinairement mar- 
quée par une ligne noire , l’animal périt tou- 
jours en peu de temps, parce qu’on attaque 
alors le centre du mouvement & de la vie, qui 
réfide en cet endroit, On coupe la tête à une 
mouche, elle vole & vit encore long-remps; 
fi avec une épingle on la pique vers l'endroit 
du corps où les aîles s’inferenc , elle tombe fur 
le champ fans mouvement & fans vie, 
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LEAPTEÉ 
DES MALADIES 
DES NERFS. 
CE 


SE genre nerveux eft organe. 
À vivinant de l'animal, le prin- 

cipe de fes fenfations & l’a- 
gent de fes mouvements ; il 
brélide: à toutes les fonctions des autres 
erganes, qui fans fon fecours, ne peu- 
vent rien par eux-mêmes ,& ne fauroient 
donner aucun figne de vie; il ne peut 
donc furvenir dans l’économie animale, 
aucun dérangement, aucune léfion dans 
les fonctions , que le genre nerveux n’y 
participe. Toutes les maladies, par 
conféquent , de quelque nature qu elles 
foient , affe@tent néceffairement cet or- 
gane ; mais il en eft qui paroiflent Lui 
Être particulieres & dont les effets fem- 
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Dlent fe borner à troubler fon aëtion:’ 
& fon influence fur toutes les autres 


pars. 
Jufqu'à préfent ces maladies parti- 
culieres au genre nerveux, ont ete tral-- 


F 


tées pour la plupart aflez légérement , 
& fe trouvent difperfées dans différents 
ouvrages de Médecine, qui ne fixent 
point aflez l'attention de celui qui les 
étudie. Je croirai donc avoir contribué 
en quelque chofe aux progrès de l'Art. 
de guérir, fi dans cet ouvrage jai le 
bonheur de raflembler tous les princi- 
pes qu'on trouve épars dans les Auteurs, 
d’une maniere aflez méthodique pour 
en rendre l'étude plus facile, & l'appli- 
cation plus fûre. Ne puis-je pas ajouter 
que le nouveau point de vue fous lequel. 
3e les ai confidérées, doit lui donner 
quelqu'avantage fur ceux qui ont paru: 
juiqu'àa préfent? 

Tous les nerfs font d’une même na- 
ture ; ils ne paroiflent pas cependant: 
tous deftinés aux fonétions d’un même: 
ordre. Ceux qui tranfmettent au fensi 
intérieur, les {enfations, femblent peu 
contribuer au mouvement volontaire 
comme ceux des mouvements volon=: 
aires ne fauroient fervir à l’entrerierm 
de l’action vitale, telle que la circulass 
tion du fang; delà vient que telle ma-> 
ladie qui trouble les fonétions des uns y 


k 


nafiette fouvens point les autres, 
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On voit des apoplettiques privés du 
fentiment & des mouvements volontai- 
res, fans que l’action du cœur & des 
arteres paroifle éprouver aucun chan: 
gement. 

Dans l’épilepfie, le fentiment eft en- 
tiérement perdu, tandis que tous les 
autres organes éprouvent la plus grande 
agitation. 

Puifque les nerfs font tous de la mê« 
me nature, ces différences , dans leurs 
ufages , ne peuvent venir que de la 
modification qu'ils reçoivent dans les 
Parties où ils aboutifflent, & on peut 
dire que ce n’eft que dans les endroits 
où s’épanouit l’extrêémité de leurs ra- 
maux, qu'ils {ont en état d'exécuter les 
fonctions auxquelles ils fonc deftinés 
par la différence des mouvements qu'ils 
communiquent au fens intérieur. Les 
ñerfs cutanés, qui par leur épanouifle- 
ment en forme de petits mamelons, fur 
la furface de la peau, deviennent fen- 
fibles au toucher, ne tranfmettroient 
plus au fens intérieur, les mêmes fen- 
lations , s'ils étoient touchés proche de 
Feur origine, ou avant que d’être par- 
venus à la peau; c’eft dans ce phéno- 
mene fingulier de l’économie animale, 
que nous avons lieu de remarquer com- 
bien la nature eft fimple danses agents 
quelle emploie pour produire une mul- 
üplicité d’effers 1 divertifiés entre eux... 
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Lé nerf que fon épanouiflement au 
fond de lœil rend propre à recevoir 
l'impreflion d’une matiere auf fubtile 
que la lumiere ; celui qui dans l’organe 
de l’ouie devient fenfible aux vibra- 
tions des corps fonores, ne different en. 
rien par leur nature de ceux qui fer- 
vent à des fenfations plus grofñeres, 
telles que le toucher, le goût & l’odo- 
rat: 

Cette homogénéité dans les nerfs de 
Yanimal, jointe aux communications 
multipliées qu'ils confervent enfemble, 
& qui ont tous un centre commun de 
force & de mouvement, établit entre 
les organes une harmonie qui fouvent: 
fait participer une ou plufieurs parties: 
aux affections » celles qui fe trouvent. 
léfées. 

C’eft ce que les Auteurs traitent fous! 
la dénomination vague & obfcure de: 
fympathie, qui dans fon fens propre: 
défigne un effet dont la caufe eft ca. 
chée , & par conféquent convient peu: 
pour "exprimer ce méchanifme de l’éco-: 
nomie animale que nous pouvons cons) 
noitre. | 

- Nous avons vu que , quoique tous les; 
Neil fuffent de la même nature, ils ne* 
paroifloient cependant pas rous deftinés®: 
aux mêmes fonctions : nous en avonss 
reconnu trois efpeces ; avoir, ceux desi 
fenfations, ceux des mouvements volon-* 
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ttaires , & ceux de l’aétion vitale. C’eft 
fous cette divifion que je me propole 
de traiter les maladies particulieres du 
genre nerveux. 

Pour me rendre plus clair, je me 
prête à la fuppofition que l’homme n’eft 
doué que de cinq fens exrérieurs,qui font 
les miniftres de l’ame, fans lefquels ren- 
fermée dans fa prifon corporelle, & 
privée de toute communication exté- 
rieure, elle féroit incapable de veiller 
à la confervation de l'individu qu'elle 
anime. | L î 

La nature, dont on ädmire la fagefle 
dans tous fes ouvrages, a diftribué à 
Chaque animal, à différentes propor- 
tions, & à différents degrés de perfec- 
tion , chacun de ces fens, fuivant les 
befoins qu’exigeoit le {foin de fa con- 
fervation. | 

Celui qui doit chercher fa fubfiftance 
à l'odeur des fubftances propres pour le 
nourrir, a l’odorat plus exquis que celui 
_a qui la vue de fa proie fuflit pour lui 
procurer les moyens de s’en faifir. 

L'épervier planant dans l'air, décou- 
vre de fort loin l’oifeau timide qu'il 
veut ravir, & qui échapperoit aifément 
à fa pourfuite, fi pour l’appercevoir il 
étoit obligé de Le chercher de près. L’a- 
nimal foible & fans défenfe contre fes 
ennemis, a loreille fine qui Pavertic 
d'avance du dasger dont il eft menacé, 
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& le met en état de s’y fouftraire par 
la fuite. 

L'homme que la faculté de penfer dif- 
tingue des autres êtres animés, jouit de 
es fens d’une maniere plus avantageu- 
le, quoique tous ne foient pas en lui 
auf parfaits que quelques-uns le font 
dans certaines efpeces d'animaux. Le: 
fens du toucher eft dans lui plus délicat 
que dans tous les autres : on pourroit 
encore dire qu'il renferme les quatre 
autres fens, puifque la rétine ne porte 
au fens intérieur l’impreffion de l’objet, 
que par le conta qu’elle reçoit de læ 
matiere qui conftitue la lumiere, & que 
les fons ne deviennent fenfibles que par 
le contatt de lair dont les vibrations 
frappent les nerfs acouftiques. 

C’eft donc par le fens du toucher que: 
tous les autres s’exécutent. Il fe trouve 
répandu fur toute la furface du corps 
dont la garde Jui eft confiée ; fans lui, 
lame non avertie des dangers conti- 
nuels qui menacent la machine qu’elle 
habite, ne fauroit les éviter, & le fer 
deftruéteur pourroit pénétrer dans l’in- 
térieur , & y détruire les organes: 
effentiels à la vie, fans qu’elle s’en ap- 
perçüt. 
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CHA PE TRE: TT 
De l'Engourdiffement. 


Lane diminution ou une augmerita= 
tion de fenfibilité dans Les nerfs deftinés 
aux fenfations, pouflée au-delà des 
bornes requifes pour l'exercice libre & 
parfait de leurs fonctions , établit les 
genres de maladies dont ces nerfs peu- 
vent être affectés ; la différence des acci- 
dents qui en réfultent en donne les 
efpeces. 

L'engourdiflement , la ftupeur, & ls 
paralyfe , font les efpeces du premier 
genre. 

La démangeaifon, le chatouillement 
& la douleur , font les efpeces du {e- 
cond genre, 

L’engourdiflement eft un état dans 
lequel la partie affectée ne reçoit que 
confufément la fenfation des corps qui 
a touchent légérement, mais qui eft 
encore fenfble au contaët de ceux qui 
s'y appliquent fortement, ou qui par 
leur figure pénetrent plus profondé- 
ment. | 
Il furvient engourdifflement dans une 
partie, toutes les fois que les nerfs qui 
y aboutiffent ont été comprimés pen- 
dant un certain temps, parce que cette 
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preffion diminue leur reflort, de. ma- 
niere qu'ils ne peuvent plus communi- 
quer que foiblement au fens intérieur 
les impreffions qu'ils reçoivent. 

On éprouve fouvent cet engourdifle- 
ment dans les mernbres, lorfqu’on a 
gardéuneattitudegénante dans laquelte 
Les nerfs ont été comprimés ; mais il eft 
paffager, & n’exige aucun foin pour le 
détrure ; il fuffit de changer l’attitude 
qui y a donné lieu. 

S1 les nerfs ont demeuré très-long- 
temps comprimés , l’engourdiffement 
eit plus confidérable, & en même temps 
plus loi:g à fe difliper ; il fe communi- 
que alors jufqu'aux nerfs qui fervent 
aux mouvements: cet état fubfifte ju£- 
qu'a ce que leur reffort fe foit rétabli , 
on peut en accélérer le retour en frot- 
tant le membre engourdi, ou avec la 
main ou avec un linge chaud. 

Cet engourdifflement fe fait encore 
fentir dans les perfonnes qui ont éprou- 
vé quelques fratures pour lefquelles on 
a été vbligé de leur faire garder un 
bandage un peu ferré ; le membre dé- 
livré des liens où on la tenu pendant 
quarante à Cinquante jours, demeure 
engourdi& inepte au mouvement pen- 
dant un temps affez long , qu’on peut 
abréger par l’ufage des frictions, des 
bains , des douches & des mouvements 
qu'on lui fait faire. 
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Le froid, & fur-tout celui qui fur- 
prend une partie qui jouifloit d’un cer- 
tain degré de chaleur, occafionne fou- 
vent un engourdiflement confidérable, 
dont {a cure devient longue & difficile; 
une vraie paralyfie eft même quelque- 
fois fa fuite d’un pareïl accident. Les 
fritions, les fumigations avec les plan: 
tes aromatiques, les embrocations avec 
les huiles pénétrantes, telles que celles 
de laurier, de girofle, d’huile animale 
de Dipel, celle de brique, les Hiqueurs 
fpiritueules , l’efprit de vin camphré, 
le baume de Fioraventi, celui de Com- 
mandeur , la moutarde & tous tes re- 
medes ftimulants, capables d’exciter 
dans la partie une irritation, {ont pro- 
pres a rappeller Le reflort des nerfs que 
le froid avoit détruit, en coagulant les 
humeurs qui entretiennent le ton & la 
foupleile d’où dépend leur élafticité. 


GE AP HER 'E-EL 


De La S tupeur. 


La fibre dont la machine animale eft 

compolée , jouiflant de cette propriété 

élaftique que jai annoncée dans mes 

recherches fur les vrais p incipes die 

dVanimalté, ne peut manquer d’être 
As 
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ébrañlée à l’attouchement d’un corps 
dont les parties font en vibration; c’eff: 
ce qui fait fentir un engourdiflement: 
dans la main qui touche une cloche. 
fur-tout fi elle eft d’un grand volume ;. 
& qu’elle air été frappée avec force. Cer 
engourdiflement devient encore plus: 
confidérable, quand on manie ce poif- 
fon qu’on nomme torpille, qui a l’inftant: 
qu’on le touche agite fon corps par une: 
trémulation prefque infenfible , mais en 
même temps fi rapide, qu’on eft obligé: 
à l’inftant de lâcher prile. | 
Ces vives fecoufles font capables de: 
forcer le reflort des nerfs au point de: 
le détruire en entier. Mr. de Réaumur: 
a fait périr un canard fous les coups ré1- 
térés de la torpille, & on voit tous les: 
jours les mauvais effets que la commo- 
tion produit dans l’économie animale ,,. 
par l’ébranlement qu’elle communique: 
à tout le genre nerveux : effet qu'on ne 
fauroit expliquer d’une maniere fatisfai- 
fante par tout autre fyftême que celut 
de l’élafticité vivante de la fibre anima- | 
le, fans laquelle aucun ébranlement ne: 
fauroit fe communiquer au-delà de lens 
droit frappé. pi 
 C’eft à cerébranlement des nerfs qu’or 
doit rapporter les accidents dangereux 
dont font fuivies les plaies d'armes à 
feu , & routes celles qui ont été faites. 
-par un corps dur porté avec un degré 
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de viteffe confidérable, & fur-tout lor£ 
qu'il a frappé des parties folides du 
corps. Son mouvement fe communique 
fouvent bien au-delà du lieu qu’il a frap- 
pé, & quelquefois même à route la ma- 
chine, qui éprouve un fi grand déran- 
gement jufques danses forces centrales, 
qu’elle tombe dans un affaiflement dont 
elle a beaucoup de peine à {e relever 
fi elle ny fuccombe pas. 

Les Auteurs ont donné à cet érat le 
nom de ftupeur , que quelques-uns n’ont 
pas diftingué de l’engourdiflement, 
quoique la différence en foit fenfible, 
 puifque l’engourdiffement eft toujours 
un accident léger & de peu de durée, 
Jorfqu'il n’eft pas l’avant-coureur dela 
paralyfie ; que la flupeur au contraire 
eft un accident grave qui attaque le 
principe vital, tend à le détruire, où 
du moins à en affoiblir lation. 

Rien n’eft plus intéreMant dans la cure 
des plaies contufes , que la connoiflance 
des fignes qui annoncent la ftupeur, 
puifque les accidents qui en rélulrent - 
{ont les plus dangereux qu’on ait à com 
battre. | 

En effet, toutes les plaies contufes,. 
quelque légeres qu’elles foient, éprou- 
venttoujours les accidents de la flupeur. 
Dans les contufions légeres , la ftupeur 
de borne, il eft vrai, à la partie frappée, 
ou du moins n’affette que foiblement les 
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parties voifines : cependant l’endroir 
contus donne toujours des marques fen: 
fibles de la diminution qu’il éprouve 
de fon reflort & de fon élafticité, par 
un gonflement qui annonce que les vaif- 
feaux n’ont plus la force de dominer les 
Hiqueurs qu’ils reçoivent pour leur faire 
fuivre le mouvement progrefflif qui leur 
eit naturel: cet état eft de peu de con- 
féquence , le reflort des parties voifines 
fufit pour rétablir la partie affectée, en 
excitant par le jeu de leurs vaifleaux 
une fuppuration qui détache du vif ce 
quine peut être rappellé à la vie, & 
procure à celles dont l’organifation n’eft 
pas abiolument détruite, le dégorge- 
ment des humeurs qui les furchar- 
geoient. | 

Mais forfque le coup a été: violent. 
Yéb'anlement qu'il porte dans la partie: 
frappée, fe communique au loin, & 
queiquefois à route la machine, ce qui 
la jette dans un aff:iflement qui au- 
gmente beaucoup le danger de la ma- 
Hadie ; c'eft à cette commotion que rec 
çoit le genre nerveux dans le moment 
qu'une balle lancée par une arme à feu 
frappe un os qui refifte x fon mouve- 
ment, qu'on doit attribuer cette prof 
tration fubite de force, qui fait romber 
a l’iuftant un homme, quoique le coup 
n'ait porté qu'au bras, fans attaquer 
aucune parue efentielle à la vie, & {ans 
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ui faire reffentir une douleur bien vive ; 
mais la ftupeur qu'éprouve dans ce mo- 
ment toute la machine, fufpend à l’inf- 
tant l’adion des forces centrales, & ne 
permet plus au malade de fe fourenir. 

_ On remarque que la commorton eft 
d'autant plus grande , que la partie frap- 
pée a fair plus de réfiftance, que le 
genre nerveux eft plus délicat, que le 
corps fe trouve dans un état plus tran- 
quille : on a vu des guerriers animés 
par le feu de l’a@ion, recevoir des coups 
mortels fans éprouver aucune défaillan- 
ce, que lorfque le calme avoit fuccédé 
à l'agitation. La violence de la com- 
motion dépend encore de l'état d’infpi- 
ration ou d'expiration où fe trouve le 
fujet frappé; elle eft plus grande s’il 
reçoit le coup dans l’inftant de Pexpira- 
tion, qu’elle ne l’auroit été dans celux 
de l’infpiration; c’eft par la même rar. 
{on que la torpille ne fait prelque point 
reflentir d’engourdiflement, quand on 
‘a le foin de la toucher, en faifantune 
forte infpiration, parce que tous les 
reflorts de la machine qui font alors 
bandés & foutenus fur le point d'appui 
des forces centrales, deviennent par ce 
moyen plus en étar de réfiiter au mour- 
-vement que les corps extérieurs peuvent 
leur imprimer , & de s’oppoler à fa pro- 
‘pagarion ; les eftets de la commouom 
tendant à détruire dans les parties où 
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elle fe communique lation organique’, 
en détruifant, ou du moins en dimi- 
nuant lPélafticité vivante de La fibre qui 
les compofe, il feroit dangereux de trai- 
ter les plaies qui en font accompagnées, 
fans prévoir les accidents qu’elle ne: 
manque jamais d’occafionner, & dont 
le danger eft toujours proportionné x 
fon degré d’intenfité. 

Cet état exige de la part du Chirur- 
gien des foins, & une méthode cura- 
tive bien diflérente de celle qu’on doi 
employer dans les plaies faites avec uni 
inftrument tranchant. Dans celles. ci, 
comme l’hémorrhagie & l’inflammation 
font ordinairement les accidents les: 
plus preflants, les faignées, les anti- 
pbhlogiftiques font aufli les premiers re- 
medes que leur cure exige; mais dans 
les plates contufes où la cemmotion'a: 
été violente, ce font les derniers indi-. 
.qués ; ils peuvent même devenir mor 
tels, fi on Les met en ufage dans le com- 
mencement. Il faut aucontrairechercher 
a rétablir dans les parties atteintes de 
flupeur , le reflort qu’elles ont perdu, 
.& ranimer le jeu languiflant des vaif | 
eaux qui ne font plus en état de do- 
-muner les liqueurs qu’ils contiennent. 
‘On doit pour cela employer les cor- 
diaux , & appliquer des remedes aifs 
s& flimulants {ur la partie contufe; ik 
aus éviter les grandes {carificatiuns qui 
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Æeviennent très-nuifibles fur des chairs 
affaiflées & prefque privées de vie. Le 
Chirurgien ignorant qui les pratique ,, 
cherche inutilement à prévenir les en- 
gorgements & les inflammations dont 
ces plaies font peu fufceptibles, fur-tout 
lorfque la ftupeur eft confidérable , car 
alors le reflort & l’aîtion des vaifleaux 
tant veineux qu'artériels étant détruits ,. 
le fang n'eft porté à la partie bleffée ,. 
que par un mouvement foible & lan- 
guiflant, peu capable de produire lin- 
flammarion & l’engorgement (4). 

Cependant lorfque laftupeur n’eft pas: 
fi grande, & qu’elle fe borne aux envi- 
rons de la partie bleffée, lation des: 
vaifleaux voifins dont le reffort eft con= 
fervé, continue de porter le fang dans: 
ceux qui l'ont perdu, & qui ne font 
plus en état de s’en débarraffer; il fe 
forme dans ce cas un engorgement pà-- 
teux & peu inflammatoire, quine fait 
fous le doigt aucune réfiftance, &. en: 
conferve l’impreffion comme une rumeut 
_.œdémateufe. Cet engorgement ef très 
fufceptible de tomber en mortification:,, 
fur-tout fi, au lieu d’appliquer des re- 
medes toniques & ftimulants, on em-- 
-ploie des émollients, & fi dans l’inten-- 


7 


+ (a) Voyez Quenay, dans fon Traité de le 
«Gapgrene, | n'es 
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tion de dégorger la partie, or s'avife 
mal-à-propos de faire de profondes fca- 
rifications. 

Dans ce cas, c'eft-ä-dire , lorfque la 
ftupeur eft bornée à la partie bleffée, 
il feroit auffi dangereux d'employer in- 
térieurement les cordiaux, parce qu’en 
excitant par leur moyen te jeu des vaif- 
feaux, on augmenteroit néceflairement 
l'engorgement de la partie bleffée, par 
Pabord plus prompe & plus confidéra- 
ble des humeurs contre lequel elle ne 
peut plus fe défendre, les faignées, les 
Calmants, font alors très-bien indiqués 
pour l'intérieur, mais on doit toujours 
avoir recours aux remedes toniques , 
pour appliquer extérieurement. 


ER MASSE ER AU ER TE PS R 
De la Paralyfe. 


Le dernier degré d'inertie des nerfs, 
deitinés aux fenfations, eft appellé pa- 
ralyhe. Lorfqu’elle furvient aux nerfs 
du toucher, ce fens eft entiérement dé- 
truit dans la partie affedée, qui ordi- 
nairement fetrouve aufl privée du mou- 
vement. On a cependant quelques ob- 
fervations de paralyle où le feul fenti- 
ment de la partie étoit détruir, fans 
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que le mouvement füt aucunement dit- 
minué. On a vu un Soldat qui avoit un 
bras infenfible depuis l'épaule jufqu’aux 
extrémités des doigts, & dont le mou- 
vement étoit auf libre & aufh adif 
que celui de Pautre. Un jour, par me- 
garde , il leva le couvercle d’un poële 
qui étoit prefque rouge, & le pofa 
tranquillement par terre, fans s'apper= 
cevoir qu'il s'éroit calciné jufqu'aux 05. 
La gangrene étant furvenue à la plaie, 
on fit plufieurs incifions fans qu’on lui 
vit donner aucune marque de fouffran- 
ce, &il en refta eftropié de deux doigts. 

Monfieur Garain, Correfpondant de 
l’Académie des Sciences , avoit auf les 
doigts infenfibles, fans être privé de 
leurs mouvements ; il étoic obligé de 
veiller avec beaucoup d’attention à les 
garantir des accidents auxquels le dé- 
faut de fentiment pouvoit continuelle- 
ment les expofer. 

Il ne laïifloit cependant pas quelque- 
fois de fe tromper, car un jour qui 
cherchoit à Les réchauffer, il s’approcha 
de trop près d’un poële, qui fe trouva 
plus chaud qu’il ne avoit cru; il brüla 
fa main, fans s’en appercevoir que deux 
heures après, qu'il y furvint une grofle 
vefie. , 

Ces exemples nous prouvent de quelle 
utilité eft pour nous l'organe du tou- 
cher, puilque l'attention la plus exacte 
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ne fauroit fuppléer à la promptitudé 
avec laquelle il nous faut , dans certai- 
nes occaficns , éviter ce qui peut nuire 
à notre corps. La paralyfe reçoit diffé- 
rents noms, felon les parties qu’elle 
occupe: on la nomme hémiplégie, lorf 
qu'elle affecte la moitié du corps; para- 
plégie, lorfqu’elle occupe toutes les 
parties au-deflous du cou: goutte 
{ereine , lorfqu’elle attaque le nerfopti- 
que: on n’a point donné de nom par- 
ticulier à la paralyfe des nerfs acoufti- 
ques, qui produit la furdité, à celle 


des nerfs hypogloffes, d’où réfulte la 


perte du goût, & le plus fouvent celle 
du mouvement de la langue, ni à 
celle du nerf olfa@if, qui détruit l’o- 
dorat, 


Ces fens peuvent néanmoins être vi< 


ciés , fans que les nerfs qui les compo- 
fent foient privés de leur fenfibiliré. Læ 
vue, par exemple, peut être détruite 
par l'opacité du cryftallin, qui ne per- 
met pas aux rayons de lumiere de par- 
venir fur la rétine, pour y peindre les 
objets extérieurs, de même que l’obf- 
truétion du conduit auditif, en empê- 
chant les fons d’aller frapper le nerf 
acouftique, prive le fens intérieur de 
leur perception, quoique ce nerf foit 
dans l’état le plus avantageux, pour 
les lui communiquer. Un fimple rhume 
détrux quelquefois pendant un certaiu 
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temps, la faculté de l’odorat, fans 
qu’on puifle pour cela foupçonner dans 
les nerfs olfadtifs aucune altération. 

Onauroit donc tort de confondre avec 
Ja paralyfe, ces différents vices dont je 
mai cité qu’un très-petit nombre , parce 
qu'ils n’ontaucun rapport avec la mala- 
die que je traite. 

Les caufes éloignées de la paralyfie, 
font les coups, les chûtes fur.la tête, fur 
le cou & le dos, les fractures & les luxa- 
tions de l’épine, le froid violent & con- 
tinuel , fur-tour lorfqu’il eft humide Ça). 
{L'hiver eft auffi le temps où Îles para- 
lyfies font plus communes, & princi- 
palement chez les vieillards). L’abus 
des liqueurs fermentées & fpiritueufes > 
(8) la fupprefion des évacuations ha- 
bituelles, loit naturelles, foit excitées: 
par l'Art, On a vu des paralyfies fuccé- 
der à des regles, deshémorrhoïdes , des 
Jochies, des dyffenteries, des fueurs, des 
. falivations, arrêtées fubitement par le 
froid , la frayeur , l’ufage des répercuf- 
ff, celui des narcotiques, &c. à des 
= po 

(Ça) Un Capucin qui eut l’imprudence de 
fe promener Les pieds nuds, dans un Jardin: 
humide , à un temps froid & nébuleux, le jour 
‘qu’il avoit pris une médecine, fut faifi d’une 
paralyfie au bas-ventre & aux parties inférieu= 
ges. | 

_ {) Voyez l'Encyclopédie, au mot Paralyfies 
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ulceres ou des fiftules, qu'on a imprü- 
emment fait cicatrifer ; à des dartres, 

des galles, des dépôts laiteux répercutés. 

La paralyfe peut encore être la fuite 

€ quelques maladies locales, quoique 
fans évacuation apparente, lorfqu’elles 
ontété combattues mal-à-propos par des. 
Tépercuffifs ou des remedes trop préci-" 
pités , tels font les rhumarifmes & les 
Maladies arthritiques invérérées ; on à 
auf vu quelquefois naître des paralÿ- 
fies après des évacuations trop abondan- 
tes, après différentes maladies, foit 
qu'elles fuffent l’effer même de la mala- 
die , ou d’un traitement mal-entendu : 
aprés des violentes paffions de l’ame, 
telles que la colere, le chagrin & la 
terreur, 

La caufe prochaine de la paralyfe, 
eft une privation entiere de cette élafti- 
cité , qui entretient la fenfibilité & le 
Mouvement dans une partie, par fa réac- 
‘tion fur le fens intérieur , d’où il réfulte® 
néceflairement la perte de fenfibilité & 
celle du mouvement, fi les organes 
deftinés à l’exécuter en font auff privés. 
Nous ne connoiflons guere de quelle 
maniere cette élafticité peut fe détruire; 
nous favons fimplement qu'une com- 
preffion conftante fur les nerfs, opere 
cet effet, puifque les obfervations ana- 
tomiques nous ont fait découvrir dans 
“Plufieurs cadavres de fujets morts para- 
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Avtiques , des tumeurs , quelquefois 
offeufes , quelquefois molles, des épan- 
chements d'humeur qui devoient infail- 
liblement comprimer les nerfs, fur le 
trajet defquels elles fe rencontroient ; 
mais elles nous ont aufli montré des 
fujets qui ne confervoient aucune trace 
apparente de compreffon , n1 aucun 
changement fenfible dans la texture des 
nerfs auxquels on pût rapporter les pa- 
ralyfies dont ils avoient été atteints 
pendant leur vie: ce qui nous prouve 
que cette élafticité tient à des caufes 
bien difliciles à pénétrer. 
Nous remarquons qu'un fimple chan- 
gement dans l’athmofphere, diminue 
ou augmente fenfiblement cette proprié- 
té élaftique , dans les rempéraments dé- 
licats, puifqu’on voit des perfonnes qui 
font des barometres très-exaéts des va- 
riations de l'air, par les dérangements 
fenfibles qu'ils éprouvent lors des chan- 
gements de temps; ce qui me feroit 
croire que la matiere éleétrique a beau- 
‘coup de part à l’élafticité de la fibre 
animale , ayant obfervé que la force & 
Vagilité du coïps qui dépendent de 
cette élafticité, diminuent ou augmen- 
tent, felon que l'air devient plus ou 
moins favorable aux expériences de 
lVélericite. 
Si les principes d’une faine théorie 
nous laiflent tant de chofes à delirer 
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fur les caufes de la paralyfie, ils ne nous: 
latisfont pas mieux fur les moyens qu’ils 
andiquent pour la détruire. 

Nous n'avons à cet égard que des re- 
medes généraux , qui trop fouvent font 
infruétueux , parce qu’ordinairement ce 
n'eft que le hafard qui les rend propres 
a combattre le genre de caufe qu’il étoit 
impoflible de deviner. 

La paralyfie eft cependant une mala: 
die dans laquelle on n’a point de ref 
fource à fe promettre du côté de la na- 
ture ; fes forces font anéanties, fon ac- 
ton détruite ; elle eft forcée de céder 
fans défenfe à l’ennemi qui l'opprime, 
fi l'Art ne vient à fon fecours, & mal- 
beureufement il ne peut y venir qu’à 
râton, Nous avons cependant des reme- 
des dont l’ufage ne fauroit nuire dans 
prefque aucune efpece de paralyfe , & 
qui fouvent, fans attaquer directement 
la caufe, préparent aux autres remedes 
ou à la nature même, un combat plus 
facile. 

Ces remedes font les toniques & les 
füimulants. On. choifit fpécialement 
ceux qui par leurs bons effets ont mérité 
le nom de nervins ; ils s’emploient in- 
térieurement ; on en foutienc & facilite 
l'action par des ropiques qui jouiflent 
des mêmes vertus. 

Les efprits & les fels volatils, tels 
que l’efprit aromatique huileux de Sil- 
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wius , l'huile animale de Dipel, celle 
de fuccin, Je fel volatil de vipere, celui 
de corne de cerf, les eaux fpiritueules 
& aromatiques, comme celles de roma- 
rin , de lavande, de mélifle, les pou- 
dres de différentes plantes aromatiques 
données en infufion , en conferve ou en 
opiat, l’ufage des eaux minérales, & 
principalement de celles qu'on nomme 
thermales, font en général les remedes 
qui nous offrent Les fecours les plus efh- 
£aces contre la paralyfe, fur-tout lorf- 
qu'ils font adminiftrés par une main 
habile qui fait en diriger l’ufage, fui- 
vant le tempérament du malade, & le 
degré de la maladie. 

_ L'effet de ces remedes pourroit être 
gontrarié par les faburres qu’il eft aflez 
ordinaire de rencontrer dans les pre- 
mieres voies des paralytiques, en qui 

a cacochymie ou la dépravation des 
humeurs, fpécialement de l’eftomac, 
du foie & des inteftins, a ordinaire- 
ment précédé la paralyfie. Il eft donc 
à propos de préparer les malades par 
des évacuations proportionnées à Îla 
quantité & à la qualité des humeurs: 
les émétiques, les purgatifs un peu forts, 
les lavements âcres {ont très-bien indie 
qués, par rapport à l’inertie où fe trou- 
ve ordinairement toute la machine, qui 
ne fauroit être ébranlée que par de vio- 
lences fecoufles. 


# 
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Les parties paralyféés, privées de cet 
te élafticité qui les vivifie , tombent dans 
une efpece d’affaiflement, & perdent 
beaucoup de leur chaleur naturelle ; il 
faut donc en rappeller le reflort & la 
chaleur par des applications toniques 
flimulantes & chaudes. La chaleur eft 
fur-tout tres-néceflaire ; elle favorife la 
circulation des humeurs, & la pénétra- 
tion des topiques qu’on met en ufage} 
en ouvrant les pores de la peau. 

J'ai fouvent employé avec fuccès des 
bains de fable échauffé à l’ardeur du 
Soleil, ou dans un four. Ce remede con- 
vient aufli beaucoup aux enflures œdé- 
mateufes des jambes. On peut encore 
appliquer fur les membres paralytiques, 
des cataplafmes épifpatiques, faits avec 
le levain & la moutarde, aiguifés avec 
du vinaigre ou de l’eau-de-vie ; lesbains 
dans le vin aromatique, les frictions 
fortes avec des étoffes de laine, l’urti- 
cation , les douches , avec les eaux ther- 
males , avec la fimple eau chaude, lor£ 
qu'on n’eft pas à portée d'employer les | 
eaux thermales , font tous des remedes 
qu'on doit fucceflivement tenter pour 
guérir la paralyfie. | 

On a beaucoup vanté les vertus de l’6- 
lecricité contre la paralyfe ; fi on en 
croit quelques Phyficiens, elle a opéré 
des cures qui tiennent du merveilleux: 
mais l’expérience qu’en ont fair des gens” 

éclairés, 
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éclairés , & dont la fincérité mérite toute 
notre confiance, ne leur a pas donné 
lieu d’en faire le même éloge. Cepen- 
dant comme ce remede eft peu dange- 
reux par lui-même, je ne craindrai 
point de le confeiller, dans le cas où 
les autres auroient été inutiles, parce 
qu'il peut fe rencontrer des circonftan- 
ces favorables qui en rendent l'effet 
avantageux. 
Je n'approuve point l’ufage du mer- 
cure, que quelques Auteurs indiquent 
dans le traitement de la paralyfie. Je 
penfe qu’à moins qu'elle n’eût pour cau- 
fe un vice vénérien, ce remede doit 
être rejetté comme contraire au genre 
nerveux , dont le tiffu eft fi délicat. Le 
mercure introduit dans nos liqueurs, 
en augmente confidéraklement le poids 
fpécifique | ce qui oppofe à l’ation des 
folides fur les fluides, une réfiftance 
qui en force fouvent Le reflort qu'ils ne 
tiennent que du fyftême nerveux. Cet 
inconvénient du mercure nous prouve 
la néceflité de ne l’employer , que fous 
la forme la plus divifée, & c’eit ce qui 
rend certaines préparations mercuriel: 
les préférables à d’autres. 

Comme la paralyfie eft fouvent de nac 
ure à réfifter à tous les moyens qu’on 
eut employer pour la détruire, il y 
iuroit de l’imprudence & même de l’in- 
iumanité de s’opiniâtrer trop long- 

B 
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remps à les mettre en ulage,. parce quai 
la vertu adive & irriante dont jouif= 
ent rous les remedes qui lui conviens 
nent, peuvent porter beaucoup d’altés» 
tation dans la machine. 


CHA AUPET CoR AE NV 


De La Douleur, 


Sr l'élafticité de la fibre nerveufe dix 
minuée ou détruite, donne lieu aux 
efpeces dé maladies que je viens de dés 
rire, fon rellort augmenté en établit, 
d’autres, dont les accidents ne trous 
blent pas moins l’économie animale. 
.: Lorique ce font les nerfs deftinés auxi 
Sentiments qui éprouvent cette augmensk 
sation dans leur reflort, 1l en réfulres 
ane indifpoftion dont Le premier degrés 
eft la démangeaifon, & le dernier lai 
douleur. | 
. La douleur n’eft donc que le fentiss 
ment poufié à fon dernier période , quil 
en portant à lame une perception délask 
gréable, l’oblige de faire tous fes efforts 
pour s’y fouftraire. 

La douleur peut être divifée en 1d10%s 
pathique & en fymptomartique ; lid1o=s 
pathique eft celle qui conftitue par elless 


inéme un genre de maladie, sel que gl 
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#humatifme, la goutte, &c. La fympto- 
marique eft celle qui réfulte, ou plutôt 
qui n'eft qu'un fymprome ou un acci- 
dent d’une autre maladie, telle que celle 
qui accompagne les inflammations , les 
plaies, les luxations , les fractures, &c, 
_: Comme je me fuis borné dans cet ou- 
vrage à traiter des maladies particulie- 
res au gente nerveux, je ne dois parler 
de la douleur qu’en ce qu’elle concer- 
he cette matiere; je dirai cependant en 
général que la douleur poufée à us 
trop grand degré, excité dans l’éco- 
nomie animale une agitation qui en 
trouble toutes les fonctions ; la dou- 
leur d’un fimple panaris fait naître 
1a fievre, qui quelquefois devient aflez 
forte pour produire le délire ; on a méê- 
me vu les accidents de cette maladie 
fe multiplier au point d’être fuivis de 
da mort du fujet, dont on auroir cet 
pendant pu le fauver , en émployant 
les moyens néceflaires pour détruire, 
ou du moins calmer la vive douleur 
que cetre maladie excite. Ces moyens 
confiftent à faire une incifionaffez gran— 
de & aflez profonde, afin de donnet 
iflue à‘une matiere ichoreufe qui irrité 
és nerfs aboutiliants à la partie, & de 
débrider la:gaîne dés tendons que lié 
flaramation à confidérablement tendus, 
On ne doit point pour cela attendre. 
comence le vulgaire {e limagine, que: 
| | R 2 
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la matiere ait acquis ce degré de matus® 
ité , qui fait paroitre ou fentir une fluc+* 
tuation purulente fous la peau. Mon exe: 
périence , & celles des très-grands Mais 
tres de l'Art, m'ont fi bien confirmés 
dans cette pratique, que je n'hélites 
point de la confeiller comme la feules 
qui prévient toujours & avec fürere less 
accidents fouvent terribles d’une malas 
die, dontle fiege & l’origine paroiflente 
a peine mériter l'attention du Chirurss 
gien. }. 
La douleur dans certaine maladies, 
comme le cancer, ne contribue pas peu 
à en accélérer les progres ; elle tient lan 
partie dans un érérhiime qui augmentes 
de plus en plus les embarras dans 1 
circulation, & donne lieu à des engors 
gements, qui dé proche en prache fes 
communiquent aux glandes voifines. Less 
pallhartifs qui conviennent le mieux @ 
cette maladie, contre laquelle nouss 
n'avons point encore trouvé de vrai {pérs 
cifique , fe tirent tous de la ciafle dess 
narcoriques , qui ont la propriété d’enst 
gourdir le genre nerveux , & par conféss 
quent de le rendre moins fenfible.' # 
. On a fucceflivement vanté la Bellado® 
na, la ciguë.& différentes efpeces dés 
Solanum, qui par leur vertu narcotik 
ue , ont preique toujours {oulagé less 
malades, mais très-rarement guéri. Nousl 
ne devons cependant pas négliger left 


» 


DES NerFs. 39 
avantages que préfentent ces remedes ; 
quoiqu'ils foient reconnus infufhfants 
pour opérer la cure radicale du cancer. 
En calmant la douleur , ils détruifent 
l'éréchifme & la crifparion des vaifleaux 
qui avoifñinent la glande affétée, ce 
qui rétablit plus de liberté dans la cir: 
culation des humeurs qui fe portent à la 
parce, en facilite le retouf, diminue 
par ce moyen le progrès de Pengorge: 
ment des ghndes, & du moins rend 
au malade fon mal fupportable. Les 
narcotiques me paroifleut fi propres 
pour certe maladie, que je ne douté 
point que fi jamais on fui trouve lon 
Vrai fpécifique , il ne foir tiré de certe 
clafe, _ 

Dans routes les maladies accompa: 
gnées de vives douleurs, les narcoti- 
ques fagement adminiftrés , contribuent 
louvent à en accélérer la guérifon. Quoi: 
que ces remedes ete pas immé- 
diatement fur la caufe , en calmant les 
douleurs , ils détruifent l’irritation & le 
trouble qu’elle occafonne : ce qui donne 
au Médecin le temps d'employer avec 
efficacité les remedes propres à détruiré 
la maladie. Il faut cependant obferver 
que leur ufage devient dangereux dans 
es maladies qui ne peuvent fe terminer 
que par l'évacuation critique de la ma- 
tiere morbifique, parce qu’ils ont cetté 
fâcheufe qualité de ralentir, & fouvent 
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même de fufpendre les fecrétions, ces 
qui les rend très-pernicieux dans toutes 
les maladies inflammatoires de la poiss 
trine , parce qu'ils fuppriment bientôtt 
les crachats. 

Les anciens avoient plus d’égard ques 
nous aux accidents de la douleur ; ils ne 
négligeoient rien pour la détruire ; 1e® 
fer , le feu ne leur parurent pas des; 
moyens trop violents. | 

Si nous voyons aujourd’hui avec hor=: 

reur leur _ pratique qui nous fembles 

cruelle , n’avons-nous point à nous res 
procher de laiffer Rpaur, & mêmes 
quelquefois périr des mak ades qui trous» 
vercient leur falut, ou du moins um 
foulagement dans la méthode des ans: 
ciens? 

L'incifion circulaire qu'ils éroient em 
ufege de faire autour de la têre, ent 
coupant les téguments jufqu’aux os dus 
crâne, guérifloit fouvent des maladiess 
très-opiniâtres de la tête. Combien des 
douleurs rhuma tifmales & goutteufess 
qui avoient réfifté aux autres remedes,4 
ont enfuite cédé à l'application du causf 
tere actuel ou potentiel ? Cette pratique 
ne paroîtra jamais cruelle aux malades 
qui, tourmentés habituellement par des 
vives douleurs , S'en trouveront dite ESS 
par ces MOYENS. Il feroit Ro tres-1n== 
téreffant de la faire revivre , mais avéel 
da circonfpettion Li Art nous s preferis 


LA 


! 


nés Negra T 4 


de garder dans lPufage des remedes 


violents. 

: Un Chirurgien Anglois, en coupant 
le nerf ophralmique de Villis, qui pale 
par le trou fourcillier, pour fe diftribuer 
aux téguments du front, guérit dan$ 


-Pinftanc un malade qui fouffroit habt- 


tuellement un violent mal de tête. 

Jai vu dans ce pays-ci faire renaître 
avec lé plus grand fuccès la méthodé 
des anciens ; mais jai vu en même 
temps que, parce qu'on s'étoit avifé de 
trop la généralifer, elle avoit éprouvé 
des échecs qui tendoient à la replonger 
dans fon ancien difcrédit. 

S'il étoit poflible de pratiquer des fai- 
gnées locales dans coutes les parties que 
font menacées d'inflammation, en ou- 
vranc une des arteres qui s’y diftribuent, 
on feroit prefque toujours für d’en ar- 


rêrer les progrès, parce que la partie 


enflammée ne recevant plus par ce 
moyen la même quantité de fang , celut 
qu'elle contient n'eft plus alors prefé 


par celui qui aborde, ce qui permet à 


ja partie rouge du fang qui commen 
çoit à pénétrer dans des vaifleaux étran< 
gers, de revenir dans fes propres con- 
duits : tout reprend alors fon état natu= 
rel , l’inflammation & la douleur caufée 
par la diftenfion des fibres nerveules , 


_ {ont bientôt diflipées. 


. J'ai ouvert deux fois l’artere tempo“ 


LE 4 
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rale à des malades, en qui le déliré. 


annonçoit déja l’inflammation des me- 
ninges , & j'ai eu l'avantage de voir 
cellier fur le champ tous les accidents 
Je propole ce moyen comme le meil- 
leur, pour prévenir Les fuites funeftes 
de linflammation du cerveau. J'ai vu 
avec bien du regret périr plufieurs ma- 
lades que j'aurois {ans doute fauvés, 
s1l m'eût été pofible de m'en fervir : 
mais malheureufement je me trouvois 
contrarié par ces perfonnes que la nou- 
veauté effraie , & peu faites pour com- 


rendre les avantages d’un pareilmoyen,, 
& 


qui n'a par [ui- même rien de dange- 
Feux. 


CHA PTT RE. 
De l'Ercthifme. 


EL E $ nerfs deftinés aux mouvements , | 


peuvent être viciés en trois maïtieres , 
par relâchement, tenfion & ation irré- 
guliere. RE | 

. J'ai traité dans les articles précédents, 
toutes les maladies qui naiflent du relä- 
chement & de la perte du reflort des 
nerfs, fous le nom d’engourdiffement , 
flupeur & paralyfe ; & quoique je n’aie 
parlé que des maladies propres aux 


L 


DES NERFS. 33 
herfs du fentiment , celles-ci confervent 
avec elles tant d’analogie , qu’on ne 
fauroit indiquer un traitement différent: 

Quand par un vice contraire les nerfs 
“du mouvement ont acquis un degré de 
tenfon. & de rigidité, pouffé au-delà 
de celui-qui leur eft naturel, il en ré- 
fulte un genre de maladie, dont les 
efpeces font l’éréchifme , le fpafme & 
la convulfion. 

L’éréthifme eft une tenfon de la fibre 
 mufculaire, qui, fans être aflez forte 
pour en brider entiérement laétion, la 
gêne cependant beaucoup. Cet état fe 
rencontre dans prefque toutes les fievres 
qui portent un caractere de malignité ; 
il eft la fuite de l’irritation qu’éprou- 
vent les: fibrilles nerveufes , de cette 
matiere âcre & délétaire qui excite ces: 
maladies, & les rend fi dangereufes ,. 
parce qu'elle gêne l’ofciilarion des vaif- 
feaux, à l’action de laquelle la nature 
a confié le foin de l’expulfon de toute 
matiere morbifique , pañlée dans le fang, 
.…..: L'éréthifme fe rencontre encore dans 
plufieurs maladies chroniques, ccca- 
fionnées par le défaut d'équilibre, en- 
tre les forces centrales qui font affoi- 
blies, & celles de la circonférence qui 
leur oppofent trop de réfiftance , ce qui 
empêche l'élaboration des Humeurs, & 
leur dépuration par les voies excrétoi- 
xes ; enforte qu’elles açquierent, Ç(& 
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Spécialement Phumeur lymphatique, }. 
une âcreté qui irrite la fibre de leurs: 
vaiffeaux , d’où naît cette tenfion qu’on 
nomme éréthifme, La premiere indica- 
tion que préfente cet état, eft de relà-. 
cher les parties extérieures, afin que 
réfiftant moins à l’action des forces cen- 
trales , Péquilibre du jeu de la machine: 
fe rétablifle, ce qui facilitera en même 
temps les fecrétions que la crifpation: 
des vaifleaux fecrétoires rendoit diffi- 
ciles. 

Les bains font auf le remede le plus: : 
efficace qu'on puille mettre en ufage: 
dans ces maladies, à moins qu'ils ne: 
foient contre-indiqués par des acci-. 
dents que l’habile Médecin fait très- 
bien connoître. C’eft à la fagaciré de: 
fon difcernement qu’on le diftingue de: 
ces empyriques , qui, fur l’exempie de-w 
quelques cures, où le hafard a eu plus 
de part que le favoir, traitent indif- ns 
tinétement avec des remedes qui leurs 
ont une fois réeufli, toutes fortes de maz 
fades, dont le plus grand nombre ne: 
peut manquer de devenir la victime... 

Comme l’article des vapeurs me four: 
nira l’occafon de traiter très au long: 
cette matiere intérefiante, je dois, pour“ 
éviter des répétitions, me borner à pré=+ 
fent à ce que jen viens de dire. 
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Ci BE RES Vi 
Du Spafine general. 


L> fpafme que l’on confond affez ors 
dinairement tantôt avec l'éréthifme ;, 
tantôt avec la convulfion, a cependant 
des caracteres particuliers qui le diflin- 
guent de l’un & de l’autre; il differe de 
Féréchifme, par le degré de tenfion de 
ja fibre nerveufe , qui dans le fpafme 
eft beaucoup plus confidérable que dans 
Péréchiltme, puifque le fpafme interdit 
tout mouvement dans la partie affetée : 
cerre tenfion eft conftante, tandis que 
les convulfions font caracterifées par un: 
mouvement forcé & involontaire, al< 
ternativement fuivi de contraction & de: 
relâchement. On auroit donc tort de 
confondre ces trois états qui préfentenc 
des difiérences très-fenfibles. | 
. Le fpafime eft ou général ou particu 
Her; c’eft-à dire, qu'il aflecte tout le 
corps, ou qu'il fe borne à une où plu 
fieurs parties. 

Le ipafme général regoié di fférents 
HoMS , füivanc les fymptomes qui l’ac-- 
compagnent: on Pappelle resanos, lorf£- 
qu'il tient tout le corps aroïit &imino- 
bile ; emproftotonos os . corps ct 
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fléchi, de maniere que le menton s’ap- 
puie fur la poitrine, & les genoux con-. 
tre le ventre : on nomme opiftotonos: 
celui qui tient la tête & le corps cour- 
bés en arriere. " 

Le fpafme général fe reconnoît à x 
rigidité du tronc & des extrémités qui 
demeurent immobiles , accompagnée 
d’une refpiration très-laborieufe, d’un 
pouls dur & fébrille, fans que les fens 
doient altérés. On range cetre maladie: 
parmi les aiguës, parce qu’elle cede, 
ou fait mourir le malade en peu de 
jours; ce qui la diftingue de celle qu’on: : 
nomme catoçhe , qui comme dans le 
téranos tient aufh tout le corps rigide 
& immobile, avec cette différence que: 
la refpirauon @& le pouls demeurent 
dans leur état naturel, que les fens font 
très-altérés, & que la guérifon ou læ 
mort du malade ne furvient pas ft 
promptement (a). 

La caufe immédiate du fpafme gie 
dans la crifpation des nerfs, qui tendi 
la fbre dont ils font compolés., au point: 
de les faire réfifter à l’ation du fens 
intérieur ,. comme un reflort trop bandé 
réfifte au mouvement qu’on lui impri=" 
me. Cette crifpation eft occafonnée par 
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Pâcreté de quelques matieres qui irri- 
rent le genre nerveux en général, o& 
qui agiflant fur une feule partie, com- 
munique l'irritation qu’elle y produit à 
—+toure La machine , parce que fes reflorts 
réagiffant tous les uns fur les autres, 
Fun ne fauroit être vivement ébranié , 
fans que les autres n’y participent. 

On à vu furvenir un fpafme univerfei 
» la bleffure du tendon d'Achille. J'ai 
été témoin d’un pareil fpafme qu’eprou- 
va une perfonne à la fuite d’une vive 
douleur qu’elle reffentit pendant les 
efforts violents & infructueux que fit un 
Dentifte pour lui arracher une dent; 
fon corps & tous fes membres refterent 
roides & immobiles pendant demi-heu- 
re, au bout duquel temps elle reprit fon 
état naturel, à la grande farisfaction de 
Opérateur qui Pavoit cru morte. 

Il eft encore une autre efpece de 
fpafme , qui eft celui qui accompagne 
les derniers moments de la vie, lortque 

. Ja caufe qui la détruit eft violente & 
 prompte; il eft la fuite de la deftruc- 
tion lubite des forces centrales, parce 
qu’alors celles de la circonférence , n’é- 
prouvant plus de leur part cette réac- 
tion qui maintenoit leur équilibre, fe 
- développent autant qu'il ch en elles: 
ce qui donne à la fibre nerveufe une 
#enfion qui ne lui permet plus aucun 
mouvement. Sion enfonce un couteau 
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entre les vertebres du cou d’un animal! 

fur le champ fon corps & fes membres" 
deviennent roides, &il meurt dans un. : 
vrai érat de fpafme , ce qui n'arrive 
point fi on légorge , & qu’on le laifle* 
mourir par la perte de fon {ang ; il pé-" 
rit alors dans des mouvements convul-" 
fifs , parce que l’affoibliffement fuccelfif 
de fes forces rend fes organes incapa- 
bles d’une ation réguliere ; c’eft ce quéil 
nous remarquons dans tous ceux qui 
meurent à la fuite d’une hémorrhagie 
ou de quelques évacuations confidéra- 
bles, comme dans le cholera-morbus. 

Nous avons reconnu deux caufes pro= 
chaines du fpafme général ; l’une qui 
dépend de lâcreré de quelques humeurs: À 
qui irNitent vivement le genre nerveux 4 
& l’autre qui vient dela bieflure de cer- 
taines parties tendineufes ou aponévro= 
tiques , dont l’ébranlement & lirrira- M 
tion fe communiquent à route la ma- 
chine. 

L'indication que préfente la premiere: | 
caufe, eft d’adoucir ou d’expulfer l’hu- 44 
eur irritante; mais commeñles acci- ï 
dents de cette maladie menacent le 1 
fujet d’une mort prochaine, on cft fouz M 
vent obligé de travailler à les calmer ÿ 
avant que de fonger à détruire la caufe, 
Les bains font pour cela le remede le 
plus prompt & le plus für qu'on puifle: 
employer ; ils produifent un relâches- 


DES 'NERFS. 39 
ment qui ne manque jamais de foula- 
ger le malade, & comme fouvenc le: 
premier fiege de l’irritation fe rencon-. 
tre dans la région épigaftrique, ou à 
Peflomac , ou au diaphragme ; & que 
d’ailleurs ces organes font le centre de 
toutes les forces animales , il eft tres- 
intéreffant d’en relâcher les refforts qui 
font alors dans une crès-grande tenfion.. 
L'ufage des potions huileufes, des boif- 
fons émollientes, opere de très - bons 
effets. J'ai guéri une Demoifelle atteinte: 
de vapeurs hyftériques, qui dans fes 
accès éprouvoit un fpafme univerfel,. 
accompagné d’une très - grande difh- 
culté de refpirer. Une cuiller d’huile- 
d'olive que je lui faifois prendre alors. 
détruifoit prefque fur le champ ce fpat- 
me ; dans l'intervalle de fa guérifon: 
€ dont je donnerai l’hiftoire à l’article: 
des vapeurs, ) je lai ainfi foulagée: 
plufieurs fois , fans que jamais ce re- 
mede ait manqué de produire Le même: 
effet. | 
.. Les faignées , par le relâchement: 
au’elles procurent ; les narcotiques, par: 
leur vertu d’engourdir le genre ner- 
veux, & de le rendre moins irritable;, 
font aufli des remedes qui doivent être 
employés & réitérés fuivant la nature Ge: 
_ Purgence des accidents. Quelques Au-- 
teurs confeillent encore de faire de for=- 
ges ligarures à tous les membres; mais 
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je ne vois pas quel avantage on peut 

tirer d’un tel moyen. 
Quand on a calmé la fougue des ac: 


cidents , & que le danger eft devenu” 


moins preffant, on doit travailler à dé" 
truire la caufe ; & pour cela, rl faut” 
ss À | 
s’aflurer de fa nature, afin de la com- 
battre par des remedes convenables. 

Si c’eft une tranfpiration fupprimée 
qui a occafionné le fpafme, ce dont on 


voit aflez d'exemples (4), il faut em- 


ployer les diaphorétiques , les fudorifis 
ques & les fritions pour la rétablir. 


Sr on a lieu de foupçonner que ce 


{oit l’âcreté de quelque.humeur qui ir- 
rite l’eflomac & les inreftins, comme 


une bile érugineufe & quelques fubftan-” 
ces vénéneufes, prifes avec les aliments, 


1l faut avoir recours aux émétiques, aux 
purgatifs & aux lavements. ) 


On confeille encore l’ufage des ven-« 


Ses. 
l 


(a) Sauvage rapporte qu’un jeune Jardinier 


fut attaqué d’un tétanos, pour être defcendus, 


dans un puits très-proford, dans un moment 
| 
f| 
guéri en fept jours, par le traitement fuivanc 
On lui fit plufieurs faignées dans les premiers 


qu’il étoit en fueur,, où il fut faifi par un froid 
humide , qui fupprima la tranfpiration. [1 fu 


jours; on le mit à la diete , & par une décoc= 
tion chaude de chicorée, on le fit beaucoup 
fuer ; on calma les vives douleurs, accompa= 
gnées d’infomnie , par l’ufage des narcociques.. 


4 
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toufes fans {carifications , appliquées au 
cou, aux lombes, aux épaules & aux 
mamelles , & cela dans le deflein de 
détourner & d’attirer l'humeur féreufe 
& bilieufe , quiirrite les nerfs. Un 
pareil moyen me paroît peu capable 
de produire cet efler, & s’il réufit quel- 
quefois à calmer le fpafme , c’eit plu- 
tot en détruifant l'équilibre de lation 
tonique qui bande tous les reflorts de 
la machine : ce qui peut arriver de 
cette maniere. Le reffort des parties qui 
fe trouvent fous la ventoufe , venant 
à être forcé par la diftenfion qu’elles 
éprouvent, ne peut plus réfifter à celut 
des parties voifines ; & celles-ci ne trou- 
vant plus contre elles de point d'appui, 
font obligées de fe relâcher. 

Lorfque c’eft la bleflure de quelque 
Dartie tendineufe où aponévrotique , 
qui-a donné lieu au fpafme, 1l faut 
avoir promptement recours à tous les 
moyens capables de détruire l’irritation 
que fouffre la partie bleflée. Si elle eft 
caufée par le déchirement ou la fection 
imparfaite de quelques nerfs , 1l faut 
dilater la plate , & même couper en 
entier le tendon ou laponévrofe, fi 
une fimple dilatation ne fuffit pas. 

Lorfque l'importance ou la fituation 
de la partie bleffée, demande des mé- 
nagements dans les incifions qu’on vou- 
droit faire ; il faut avoir recours aux 
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topiques émollients & relâchiants , & 
forfqu’ils fonc infuffifants, on emploiét 
les defficatifs , qui détruifent la fenfibi® 
lité dans lendroir bleffé. L'huile de té 
rébenthine réuffit affez fouvent à calmer® 
les accidents de la bieflure des tendons 
S1 elle ne fuflit pas, il faut fe fervir des 
l'huile bouillante , & même du cauteret 
atuel ou potentiel: k 
Quelquefois lirritation eft entretenué* 
par la préfence d’un corps étranger où 
par l’âcreté de quelques humeurs, qui. 
n'ayant pas une iflue facile, féjournent: 
dans la parie blefflée, & s’y corroms® 
pent. Dans le prémier cas, 1l faut, pañt 
tous les moyens qu'indique la Chirur-* 
gie, faire l’extraétion du corps étran®t 
ger. Dans le fecond, il faut donner 
iffue à la matiere , en dilatant la plaie 
& en faifant, fi le cas l'exige , des con 
tre-ouvertures ; 1] faut en même tempsi 
chercher à adoucir fon âcreté par dess 
déterfifs adouciffants , ondtueux, muët 
cilagineux, tels que le miel rofat, l'huile“ 
d'amende douce, l’onguent d’aithæa 4 
les mucilages de pfillium, de mauve, 
&c. ra 
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CHA PET IRSENVEE 


Du Spafrre particulier. 


LE fpafme particulier eft celui, qui, 

borné à une ou plufieurs parties , laifle 

les autres dans leur état naturel, Il re- 

çcoit aufl différents noms, fuivant les 
endroits qu'il attaque , les accidents 

quil occafionne & les caufes qui le pro- 

duifent. On le nomme tie , lorfqu'il 

furvient aux mufcles de ia mâchoire: 
inférieure ; ftrabifme , quand il faifit 
les mufcles du globe de l'œil; tortico- 
hs, quand ce {ont ceux du cou; con- 

tradture , lorfqu’il affecte Les mufcles dx” 
bras ou des cuifles ; priapifme , celui 

des mufcles du membre viril. 


COPA PET AL IN EP 


Du Tire. 


Le tic eft une maladie ordinairement 
douloureufe, qui rend la mâchoire in- 
férieure roide, fouvent fans mouvement, 
ou du moins très-gêné; il eft tonique: 
ou convulif, c’eft-a-dire, qu'il tient les: 
* mujcies de la mâchoire dans une ten- 
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{ion conftante, & alors il fe rapporte 
au fpafme ; ou bien il les fait moûüvoir* 
par une action forcée & indépendante + 
de la volonté, & alors il doit êtrerangé 
dans la claffe des maladies convuifi: 
ves (a). 

Les mufcles qui meuvent la mâchoire 
inférieure, {ont au nombre de dix, dont 
huit qui fervent à la reléver font très- : 
forts, tandis que les deux deftinés à 
Pabaifler , paroiflent crès-foibles ; auf 
la mâchoire inférieure fe tient naturel- 
lement appliquée contre la fupérieure , 
par la fimple élafticiré de fes mufcles ? 
releveurs; €eft une particularité qui ne 
fe rencontre que dans certe feéule partie, 
& qui convient très-bien à fes fonétions, 
puifqüe {e bornant à faifir & à broyer les 
aliments, elle n’a beloin de force que 
pour s'appliquer contre la mâchoire fu: 
périeure , fon feul poids aidé de l’attion 
des mufcles digaftriques étant fufMifant 
pour l'en écarter. Il réfulte delà,que pour 
peu que l’élafticité de fes mufcles relez 
veurs vienne à auomenter, elle demeure 
fortement jointe à la mâchoire fupé- 
rieure : aufli cet accident ne manque 
guere d’accompagner-routes les mala= 
dies caufées par une irritation dans le 
genre nerveux, ce qui rend fouvent le-M 


mt ee amine ue ee de 
(2) Sauvage , Claffe IV. 
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ticavant-coureur ou fymprome de quel- 
ques autres maladies, comme de Fépi- 
lepfe , du fpaîme général, des vapeurs 
hyftériques , &C. 

tn és enfants nouveaux nés font fujets 
au tic (a), & c’eft chez eux une mala.- 
die trés-dangereufe ; elle s'annonce par 
des cris obicurs, c’eft-à-dire, moins 
aigus que ceux qui leur font ordinaires : 
la bouche eft preique fermée , les gen- 
cives demeurent écartées l’une de Yan 
tre, de la diftance d’environ deux li- 
gnes , & on ne fauroit les faire joindre, 
fans rifquer de leur caffer la mâchoire ; 
les levres font prefque fans mouvement, 
_& quoique la déeluriiion des chofes Liz 
quides , qu'on introduit dans leur bou- : 
che, foit aflez facile , ils ne fauroient 
cependant etrer ; le ventre eit conftipé, 
difiendu par les vents, & le pouls de. 
meure naturel. 

Ces accidents lubfftenc quelquefois 
pendant deux jours, fans é éprouver au- 
cun changement, & le plus f iouvent ils 
font mourir ces petits enfants, qui 
avoient paru vigoureux & bien por- 
tants en venant au monde ; quelquefois 
le cou, le tronc & les membres devien- 
nent roides & x: tombent dans un fpafme 
univerfel ; tee mufcle quarré des levres 
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€ft fouverc aufli dur que le bois. Cette 
maladie eft plus commune dans l'hiver M 
& les remps humides, qu’en été & dans M 
les remps {ecs; elle eft d’autant plus M 
dangereufe ; qu’elle faific les enfants" 
plus pres de leur naiffance ; que les 
gencives fe tiennent plus rapprochées 
d’une de l’autre. Quand le fpafme géné- 
ral fe joint au tic, 11 n’en augmente 
pas le danger , & fi la maladie tire en 
longueur, & qu’eile parvienne au cin- 
quieme jour, on a beaucoup à efpérer; 
c'eft dans cette occafion, qu’on peut 
faire valoir ce proverbe: Qui gagne dy k 
EeIrps , £g'A£TIE tout. | 

Il faut dans la cure de cette maladie, 
éviter les remedes purgarifs & éméti- 
ques, parce qu'ils font abfolument mor- " 
tels. Tous les {oins doivent {e tourner M 
du côté du régime, 

Comme cesenfants ne peùüvent tetter, M 
il faut que la nourrice fafle couler fon 
Jair dans leur bouche , de quart d’heure 
en quart d'heure, obfervant de leur en M 
donner peu à la fois, crainte de fur- M 
charger leur petit eftomac, qui fe trou- 
ve alors dans une grande irritation. al 

On cherche enfuite à calmer le {paf A 
me par les remedes fédatifs & nervins. 
Pour cela, on leur fait prendre toutes 
les heures une cuillerée d’un julep x QU 
fe fait avec partie égale d’eau de fleür 
de tilleul & de cerifes noires, environ une 
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@nce de chacune , demi- once firop de 
pivoine, dix grains de nitre purifié, & 
fix grains poudre de gutterte ; lorfque 
les accidents deviennent pius urgents, 
on y ajoute un ou deux grains d’ambre 
gris, autant de cinabre, d’antimoine, 
& quatre ou cinq grains de poudre de 
Corail préparé. 

Il faut encore relâcher le ventre, qui, 
comme nous l’ayons dit, eft crès-tendu, 
par des lavements de lait, des fuppofi- 
toires de beurre frais , de légeres fo- 
mentations fur le ventre Ca). 

” Lorfque le fpafme devient général , 
les bains dans l’eau tiede font le remede 
le plus für & le plus efficace qu’on puifle 
employer. 

Un enfant de deux ans fur attaqué 
d'un fpafme général, dans lequel la 
mâchoire inférieure étoit fi forcement 
rerenue contre la fupérieure, qu'aucun 
moyen ne fur capable de labaiffer, il 
demeura dans cet état pendant deux 
jours , fans qu'on püt lui rien faire ava- 
ler; trois Médecins avoient prononcé 
fon arret de mort, lorfque la mere me 
pria de vouloir tenter quelque remede 
fur fon enfant. Son état me parut auf 
deéfefpéré qu'aux Médecins qui l’avoient 
vu avant moi; je confeillai cependang 
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de le mertre dans un bain tiede , fans 
beaucoup compter fur ce remede: il 
n'y eut pas refté un quart d’heure , que. 
le fpafime cefla, & l'enfant fut rétabli 
d’une maniere prefque miraculeufe. Le 
rnême accident revint au bout de quinze” 
jours; la mere, fans confulter perfonne 
le plongea dans l’eau, qu’elle ne fes! 
donna pas la peine de faire chauffer, 
& 1] fut guéri encore plus promptementrs 
J'ai depuis fait mettre plufieurs fois. 
dans le bain, des enfants attaqués de 
convulfions, & elles ont toujours cédé. 
Lorfque la caufe n’eft pas mortelle, 
c'eift un moyen infaillible de délivrer 
les enfants d’un accident auquel la gran- 
de délicarèfle de leurs nerfs les rend. 
tres fujets, Re: 
Il faut avoir foin de tenir chaudement. 
ces petits corps tendres, dont les extré- 
imités dans cetre maladie font toujours. 
froides , ce qui ne contribue pas peu à 
augmenter la rigidité & la tenfion que! 
le {pafme occafionne. 
Le tic furvient auffi aux grandes per. 
fonnes , & différentes caufes peuvent y 
donner lieu , telle qu’un vice fcorbuti- 
que, arthritique & fyphillitique, une 
plaie dans laquelle les tendons ou les 
aponévrofes des mufcles de la mâchoire, 
comme du crotaphite ou du maflefter, 
font piqués ou déchirés , des vers qui en. 
mordant l’orifice de l’eftomac, portent 
lirritation 
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Pérritation jufqu’aux nerfs de lamâchoi. 
re, qui on beaucoup de communica- 
tion avec ceux de l’eftomac , par l’inter- 
mede de l’œfophage. On remarque que 
les enfants, & même les grandes per- 
fonnes qui font fujettes aux vers, grin- 
cent fouvent les dents en dormant, par 
la convulfion des mufcles ptérigoïdiens 
qui font irrités ; il faut combattre cette 
maladie, en attaquant la caufe qui l'a 
produite. Lorfque c’eft un vice fcorbu 
tique qui tient les mufcles & les liga_ 
ments de la mâchoire rigides, & dans 
une contraction forcée , on a recours 
aux anti-fcorbutiques , & l’on verra dans 
le traitement de la contra@ture fcorbu- 
que , les remedes qui font Les plus effi- 
caces. Si c'eft un vice arthritique qui 
S'eft fixé fur les mufcles & les nerfs de 
la mâchoire , le malade ne peut ouvrir 
la bouche, fans éprouver de vives dou 
leurs ; il faut mettre en ufage tous les 
remedes capables de chaffer, où du 
moins de détourner de la partie, cette 
Bumeur dont nous connoiflons peu la 
nature , & encore moins le vrai fpécifi 
que.Ona vu cependant quelquefois réuf- 
ir les fudorifiques, les douches d'eaux 
thermales, comme celles de Bourbon 7 
de Balaruc, de Vichy, &c. L’applicas 
tion des empiâtres épifpariques ; qui 
attirent au-dehors l'humeur, lorfqu’on 
les met fur la partie malade, & l'en 
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détournent quand on les applique à 
quelques autres parties, comme à Îa 
nuque , aux épaules, aux bras ou aux: 
jambes. 4 
Tous ces remedes font quelquefois in=. 
frudtueux , & il ne refte plus qu'une ref. 
fource pour procurer la guérifon d’une 
maladie aufli cruelle, qui eft de cou= 
per les nerfs qui fe diftribuent aux mufs 
cles de la mâchoire. Il faut confulter à: 
ce fujet les obfervations d'André, Chi: 
rurgien de Verfailles, dans lefquellesu 
on verra l'hiftoire de plufieurs cures! 
Opérées par la fection ou la cautérifa=, 
tion des nerfs maxillaires, tant des fous=s 
orbitaires , que de ceux qui forment fousu 
la parotide, ce qu'on appelle la patte=r 
d’oie, & qui fe diftribuent à la faces 
à la mâchoire & au cou. Ce Chirurgien, 
rapporte la cure d’une maladie fingu=# 
liere de ce genre, qu’éprouva une fem-=- 
me , à la fuite d’un coup qu'elle reçut: 
vers le grand angle de l'œil ; il furvint: 
une fiftule à l’os de la mâchoire fupé-- 
rieure , dont elle fut guérie affez promp== 
tement, après l'extraction qu’on lui fit: 
de trois dents de devant ; mais elle refs4 
fentit bientôt aprèsdes contraétions fpaf=- 
modiques, fi douloureufes dans tous les& 
mulfcles de la mâchoire , qu’elle ne pous=* 
voit manger, toufler, fe moucher nil 
cracher , fans faire les hauts cris; 142 
gouleur fe communiquoit même à touss 
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Jes mufcles de la face, & il lui fem- 
bloit par intervalle qu’on lui enlevoit 
le péricrane. Après avoir employé in- 
fruétueufement tous les remedes indi- 
qués ci-deffus , le célebre Maréchal lui 
fit une incifion entre les gencives & l’os 
maxillaire qu'il conduifit jufqu’au bord. 
de l’orbite, au moyen de laquelle il 
s'étoit propofé de couper les mufcles 
ancififs & canins , avec les nerfs qui s’y’ 
diftribuent, Cette opération foulagea la 
malade , & lui procura la même fuit un 
fommeil tranquille ; mais bientôt après 
les accidents étant revenus, elles’adreffx 
au Chirurgien André, qui lui appliqua 
la pierre à cantere au côté du nez, mit 
enfuite fur l’efcarre de l’eau mercu- 
rielle, & continua ce traitement douze 
jours , pendant lequel temps il parvint 
à brüler jufqu’à l'os : dès ce moment la 
malade fut parfaitement guérie, Lorf 
que dans les commencements on tou- 
choit avec le ftyler un nerf qui fe trou- 
voit à découvert, on excitoit à volonté 
és accidents du tic; mais quand la ci- 
atrice fut faite, ils difparurent fans 
Fétour. | 


me 
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(CHAPITRE IX, 
Du Sirabifie, 


LE ftrabifimeeft une maladie quichan 
ge la direction naturelle des yeux. Quoi 
qu’elle ne dépende pas toujours d’une 
affection dans les nerfs de l'œil , & que 
dans cet ouvrage je ne me fois propolé,. 
que.le traité des maladies des neris, je* 
crois cependant devoir. faire lhiftoireM 
des différentes caufes qui peuvent y. dons 
ner lieu , pour établir les différences du 
ftrabifine fpafmodique, d’avecles ftraz | 
bifmes où l'affection des nerfs n’a aucunes 
part, &.en même remps aire diftinguer. 
ceux que l'Art peut guérir, d'avec ceux! 
qui font incurables. ;: ee VERS 

Toutes les perfonnes verfées dans lopss 
tique, favent que.les rayons de Jumierg, 
en pénétrant dans le globe, de l'œil à 
fouflrent une réfraction , qui, par rapah 
porta la convexité de la cornée, & à 
la figure lenticulaire du cryftailin, de 
divergents qu’ils étoient avant que d’ensi 
trer dans l'œil, les rend convergents 3 
enforte que le point deréunion de leur® 
convergence porte fur la rétine; on lait! 
encore qu'il ny a que les rayons quil 
fombent obliquement fur la cornée, qui! 
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MHouffrent cette réfraction; ceux qui là 
‘pénetrent perpendiculairement , CON - 
ervéne leur même direion : ce font. 
‘ces! derniers qui donnent l'axe optique 
ePoeit, 5 
" Dars la vue haturellé, lake optique 
‘de Pœil' droit eft parallele à celur dè 
Pœïl gauche, & ils fe réuniflent tou- 
jours fur le même point de l’objet con=- 
fidéré L’angle formé:par la réunion de 
Ces deux axes, contribue à nous fairé 
juger de la grindébr & de la diftance 
de l’objet, parce Que cet angle devient 
bDlus ou MONTS aigu, felon que l’objet 
eit plus oÿ'moins grand, ON plus où 
moins éloigné. 
Dans le frabifie, les dés dxes né 

Æonfervant pas la même direction , font 
paroitre la vue faufle & égarce. 

Si le milieu de là ‘rétine fe trouve 
moins fenfible que fes bords, l'œil fe 
préfenteé obliquement devant l'objet ; 

afin que les rayons puifent parvenir fur 
les endroits de la rétine, qui font fen- 
-fibles aux impreffions de la lumiere. Ce 
ftrabifme qu'on nomme vue oblique, 
eft peu fufceptible de guérifon, Quand 
le vice efl récent, & qu'on croit en de= 
voir entreprendre la cure , 1l faut em- 
ployer les mêmes remedes que dans la 
goutte fereine. 

La vue oblique peut encore avoir lieu 

par un chApÉCrReRt, ue cOnvexité 
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de la cornée, qui fair que la réfraétion 
qu éprouvent les rayons de lumiere, ne 
les porte pas fur le milieu de la rétine, 
La pofirion oblique du cryftallin opere 
le même effet. | 

Si ces vices ont été produits par quel- 
ques contufions {ur l’œil, on peut en 
tenter la guérifon par les remedes réfo- 
Juifs, tels que la myrrhe, la tuthie, 
le fiel de poiffon, & la graifle de vipe- 
IE, Ge 


La foibleffe de l’un ou de l’autre œil, | 


caule auffi le ftrabifme , parce que celui 
qui ne jouit pas de la même force, ne 
voit point d’auffi loin, ni aufli nettement 
que l’autre, ce qui fait qu’on s’accou- 
tume à diriger vers l’objet celui qui eft 


le plus fort, tandis qu’on oublie Îe foi. 


ble qui devient inutile à la vue. Pour 
tenter la cure de cette efpece de ftra- 
bifme , il faut couvrir pendant un cer- 
- Je de > 2 
tain temps l’œil qu’on connoît le plus 
fort, afin que le foible qui eft obligé 
d'exécuter feul la vifion, acquiere par 
cet exercice plus de force. Quand après 


avoir tenté ce moyen pendant trois mois, | 


on n'a pas réufh, on doit regarder la 
maladie comme incurable. 

Tous les enfants font louches en venant 
au monde. Comme ïls ne diftinguent 
encore aucun objet, on leur voit por- 
ter les yeux ça & la, l'œil droit tour- 


nant d’un çôce, & le gauche de l’autre: 
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mais à mefure que leur vue fe fortifie 
les deux yeux commencent à fe diriger 
vers le même objet, parce que c’eft un 
moyen de l’appercevoir plus diftinte- 
ment, & peu à peu ils contractent l’ha: 
bitudé de porter les axes optiques fur 
le même point; enforte que la volonté 
n’eft plus maîtreffe d’en changer la di- 
reion : j'ai cepeñidant vu des perfonnes 
qui par un exercice imprudent, & ca- 
pable de faire contrater une habitude 
difficile à corriger , avoient confervé la 
faculté de tourner les yeux comme le 
Caméléon, en changeant à volonté la 
direction des axes optiques, 

Puifque la vue que nous appellons 
droite & naturelle , dépend de la bonne 
habitude que les enfants contraétent 
dans la premiere année de leur naïf 
fance, on fent combien il eft effentiel 
de prévenir tout ce qui feroit capable 
Be la chinger, 

-_ Si une nourrice place habituellement 
le berceau de fon enfant, de façon que 
Je jour ou la lumiere fe préfente toujours 
du même coté, l'enfant qui cherche or- 
dinairement la lumiere, s’accoutume à 
porter les yeux de ce côté ; & comme 

’eft l'œil qui fe trouve du côté de la 
lumiere qui l'apperçoit plus facilement, 
il le dirige vers elle autant qu’il peue, 
tandis qu'il néglige l’autre qui lui de- 
vient prefque inutile, de qui le fait 
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infailliblement devenir louche. Comme: 
cetre efpece de ftrabifme ne dépend ques: 
d'une mauvaife habitude contradée :; 
que les yeux ne font d’ailleurs alréréss 
par aucun vice, la cure en eft aflez fa-- 
cile ; on réuffit prefque toujours, fi lez 
temps qu'on emploie à détruire cetres 
mauvaife habitude , eft proportionné àt 
celui qui a été employé à la contracter. 
De tous les moyens qui ont été pro- 
polés jufqu'a ce jour , celui qui eft le: 
plus avantageux , & en même temps le: 
plus fimple , c’eft de tenir alternatives 
ment un œil fermé pendant huit oui 
quinze jours, pour ne laiffer à l'enfant: 
que l’ufage d’un feul œil. De cette fa=- 
çon , il eit obligé de diriger l’axe opti=: 
que de l’œil découvert vers l’objet, és: 
comme lun & lautre font alternatives: 
ment fermés & découverts, il s’'accou-- 
tume peu à peu à diriger les deux axes 
opiiques fur le même endroit.Ce moyen 
eft préférable à ces efpeces de lunettes 
ou mafques, qui ont de chaque côté un. 
peur trou, à travers lefquels les enfants 
font obligés de regarder. J'ai remarqué 
que loin de corriger le ftrabifme, elles 
le rendoient fouvent plus confidérable 
Le ftrabifme fpafmodique, eft celui” 
qui dépend d’une tenfion contre nature 
des mufcles moteurs des yeux: ce qu#: 
les rient fixés fans mouvement, & fem: 


ble Les repoufler hors de l'orbite. Il fe 
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diftingue du ftrabifime convulfif , Parce 
que dans le premier les yeux demeurent: 
immobiles , & dans le convulfif, ils: 
ont involontairement agités d’un côté 
& d'autre. | | 
Cet accident eft prefque toujours ac 
compagné de quelqu’autre maladie: if 
furvienc affez fouvent aux fraétures du 
crane, aux bleffures du péricrane , & à 
celles des meninges, aux différentes af: 
fections du genre nerveux , comme l’é- 
Pilepfie , le tétanos, & aux accès des 
vapeurs hyftériques ; il accompagne or- 
dinairement les derniers moments de la: 
vie, dans les maladies aiguës, & fur. 
tout celles des enfants, parce que chez. 
eux la fibre nerveufe jouit de l’élafticiré: 
vivante, à un degré beaucoup plus émi. 
nent, que dans les grandes perfonnes rs 
Cquant à la mobilité feulement , & non. 
à la force ,) ce qui fait qu'aufi-tôt que 
les forces centrales font détruites, celles 
de la circonférence n’étant plus contre 
balancées, développent tout leur ref 
fort , d’où naît cette tenfion dans tou 
les mufcies qui établit le fpafine, 
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CHAPITRE X. 


Du Torticolis. 


TL rcorticoliseft une inflexion forcée de: 
la tête qui la retient penchée d’un côté 
ou de l'autre, en avant ou en arriere, 
élevée où abaiflée Ca). 

Dans l’état naturel, la tête eft main- 
tenue droite par l’aétion combinée de 
fes mufcies fléchifleurs & extenieurs; 
& principalement de ces derniers qui 
font beaucoup plus forts que les flechif- 
feurs , parce que fon poids qui la porte 
naturellement en avant, fuffit pour opé- 
rer la flexion; ce qui fait que pendant : 
le fommeil où les mufcles font relâchés, 
la tête ne peut fe foutenir dans Pacti- 
tude qu’elle conferve dans la veille. TE 
eft ailé de comprendre que, files muf- 
cles fléchiffleurs acquierent une tenfom 
plus grande que celle qui leur eit na- 
surelle, ou que les mufcles extenfeurs 
foient relâchés, la rête fe penchera en 
devant ; comme par un vice contraire, 
elle £e portera en arriere; fi un des 
mufcles fternomañftoïdiens , dont les 
fonctions font de porter la tête de côté, 
D EN SPAM 
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devient trop tendu, ou que fon anta- 
gonifte foit relâché, elle fera par la 
même raifon retenue de côté. 

La cure de cette maladie eft indiquée 
par fa propre caufe; c’eft-à-dire, que fi 
elle eft produite par la tenfion des muf- 
cles, 1l faut employer les remedes né- 
ceflaires pour en procurer le relâche- 
ment , & 1ls ont tous été décrits dans 
_le chapitre du fpafme général ; fi c’eft 
un relâchement qui l’a caufé , il faut 
les fortifier, & on peut confulter à ce 
fujet les remedes indiqués à l’article de 
la paralyfie, 

Il eft encore une autre efpece de tor- 
ticolis qui vient d’un vice dans les os, 
comme d’une exoftofe ou d’une luxa- 
tion incomplete des vertebres ; lorfque 
ce vice eft ancien , on en tenteroit en 
 Vain la guérifon. 

Je ne parlerai point de cette efpece de 
torticolis , qui furvient à ceux qui ont eu 
limprudence de s’expofer à un air froid 
dans le temps qu’ils étoient en fueur; fa 
cure qui eft facile, n’eft du tout point 
du reflort de ce traité, | 
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De la Contracture.. 


La contrature eft une tenfion contre: 
‘nature des mufcles des bras ou des jam- 
bes qui gêne ,. & quelquefois intercepte: 
leur mouvement. 

Cet état a peu de rapport avec Île: 
fpafime , qui eft une maladie aiguë, dont. 
d'accès faifit cout-à-coup, & n'eft pas 
de longue durée, tandis que la contrac: 
ture vient peu à peu, & fe diflipe len-. 
tement. Cependant, comme la contrac:… 
ture dépend d’une rigidité dans la fibre 
nerveule qui compole les mufcles , elle 
doit être mife au rang des maladies des. 
nerfs; on pourroit même la regarder 
comme un fpafme chronique. 

On reconnoît pour caufe de cette ma- 
fadie différents vices, tels que le fcor- 
butique P#rhritique, & le vérolique (a). 
Elle vientquelquefois à la fuite de ces 
violentes coliques nerveules , auxquelles: 
les Peintres font fujets. Les vins tarta-- 
reux , acides & aufteres , comme font: 
ceux du Rhin, rendent auffi ceux qui. 
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‘en font ufage fujets à la contraéture’s 
ce qui fair qu’elle eft affez commune 
chez les peuples qui habitent les contrées: 
que ce fleuve arrolfe. 

Lorfque c’eft un vice fcorbutique qui 
donne lieu à la contraure , ce font les 
"extrémités intérieures qui s'en trouvent 
ordinairement attaquées les premieres. 
Elle commence par les mufcies & les 
rendons du gras de jambe, qui s’endur- 
ciflent peu à peu; & à melure que la: 
maladie fait des progrès, elle faifit de: 
proche en proche les mufcles voifins ;: 
enforte que fucceffivementtousles mem- 
bres en fontattaqués , &.ne peuvent plus: 
s'étendre. Le corps du malade refte: 
alors replié &ramaflé comme uneboule.. 

Bernard Blow affure avoir guéri foi-- 
xante malades qui étoient atteints de la: 
contrature fcorbutique, par le feul re 
mede fuivant. Prenez huit poignées de: 
joubarbe âcre:,. faites infufer dans feize: 
livres de biere , jufqu’à diminution de 
la moitié, dont on fait prendre au ma-: 
Jade trois onces tous les matig$àa Du ré-- 
fidu des feuilles, on en faiééfes cata-- 
plâmes pour appliquer fur les membres: 
contrattés. | 

Ce remede , quoique finguher, ne 
doit pas être rejeté, fur-rout apres l’au- 
torité & l'expérience de celui qui le: 
propole : cependant fi La délicatefle d’un: 
malade, ou quelqu’autre complication: 
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de maux, failoit craindre l’ufage de cé: 


remede, qui eft très-a@tif ; je ne doute 


boifit qu'on ne réufsit avec des anti-. 
fcorbutiques plus doux, tels que la fale. 


fepareille, le creflon, le becabunga ,; 


} 


&c. Les bains & les fomentations avec: 
des décoions de plantes anti-fcorbuti-. 
ques ne contribuent pas peu à en accé=" 


lérer la guérifon. 
La contraëture occafionnée par un vicé 


arthritique ou rhumatifimal, eft fouvent: 


accompagnée de vives douleurs; quelz. 
quefois au contraire , les membres qui. 
en font attaqués ne confervent qu'un: 
léntiment obfcur avec beaucoup de fois. 


blefle. 


Dans le premier cas, on cherche à 
calmer les douleurs par l’application 


des anodins en cataplâmes & en fomen= 


tations. Les plantes qu’on emploie pour 


cela avec plus de fuccès, font toutes: 


les efpeces de Solanum, la belladona, 
la ciguë, la mauve , la pariétaire, &c 
On fait prendre intérieurement le lait 


coupé avec l’efquine, la falfepareille, ! 


Si les douleurs font vives, que le ma- 
lade ne puiffe point repoler, il faut par 


les narcotiques prudemment admini{e. 


trés, chercher à lui procurer quelques 


heures de fommeil qui réparent l’accaz : 


blement où le jette l'agitation que lui 
fait éprouver la douleur. 


J'ai vy à Paris un Charlatgn qui dons 
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“oit dans cette maladie avec le plus 
grand fuccès, une décottion faite avec 
demi-once de la tige de Solanum fcan- 
dens dans une chopine d’eau , dont ti 
faifoit prendre un verre matin & foir. 
Ce remede eft encore excellent pour les 
coliques néphrétiques. La vertu narco- 
tique de cette plante la rend très-pro- 
pre à toutes les maladies où la douleur 
eft idiopathique. 

Dans le fecond cas, il faut employer 
avec plus de profufion les diaphoreti- 
ques, & même les fudorifiques. Ils fe 
compofent avec les bois de gavac , de 
falfepareille, d’efquine & de faflafras; 
on les aiguife avec les fels volatils ; tels 
que ceux de vipere, de fuccin, de fel 
ammoniac, &c. Les bains & les dou- 
ches , avec les eaux thermales , font des . 
{ecours auxiliaires qui ne contribuent 
pas peu à feconder l'effet des remedes 
intérieurs. | 

J'ai guéri une Demoifelle dans cet 
état, de la maniere fuivante. 

Elle prenoit chaque jour un bain tiede, 
où elle demeuroit une heure & demie; 
elle buvoit dans le bain un grand verre 
d’une tifane fudorifique ordinaire, dans 
lequel je faifois fondre quatre grains de 
{el volaril de vipere. Au fortir du bain, 
elle pafloic dans un lit bien chaud , où 
elle reprenoit un fecond verre de tifane 
fans fel volatil. Il furvenoit bientôt use 
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fueur dbondante, que je faifois entrés. 
tenir pendant deux héures, en la tenantr 
bien couverte. Elle avoit Dour boiffomi 
ordinaire , une légere eau de poulet,, 
dont elle buvoit copieufement , ce quêt 
dclayoit amplement les humeurs, & nes 
contribuoit pas peu à favoifer la trans 
piration. 

Ce traitement qui dura un mois &: 
demi , lui redonna lufage de fes jam=» 
bes, qui depuis trois ans n’avoient pu! 
fa foutenit. Elles étoient replées contre: 
fes cuifles, de maniere qu'aucun effort: 
n'étoit capable de les étendre. J’ache 
vois enfuite de leur donner la foupleffe” 
dont elles jouiflent, € & qui eft telle: 
que cette Demoifelle marche avec au-# 
tant d’aifance qu’elle le faifoit avant fæs 
maladie , ) par des douches d’eau chaus* 
de que je lui fs prendre pendant quinze 
jours. 

L'exemple de cettecure fait voir qu’on: 
pourroit dans beaucoup de maladies fe! 
difpenfer d'envoyer aux eaux minérales: 
les malades, pour y chercher à grands" 
frais, & avec beaucoup de fatigue , une 
guérifon qu'on leur procureroit "plus | 
commodément dansleurs propresfoyersst, 

La contracture vérolique fe guérit par 
Les remedes mercuriels; mais comme cet 
état annonce un virus opiniâtre, qui fous. 
vent a déja réfifté à l’a&ion desremedes 
mal où trop légérement adminiftrés, 8ge 


“ 
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‘dont l'effet a éré d’en changer le carac- 
tere, en le rendant plus âcre & plus 
fubuil , on tenteroit en vain cette cure, 
par la mérhode ordinaire, Si le mercure 
qu'on emploie alors n’eft pas bien di- 
vifé ; fon n’en foutient pas l’aiompar 
des remedes délayants & atténuants, 
qui, pénétrant jufques dans les plus pe- 
tits vaifleaux lymphariques, lui en pré- 
parent l’entrée, & facilitent fa circula- 
tion avec la lymphe; fi on n'adoucit 
pas en même temps l’âcreté du virus 
qui crifpe les vafleaux dans tetquels xl 
eft logé, & en ferme le paffage aux 
globules mercuriels; on doit s'attendre 
à voir ce remede fans effet, en quelque 
quantité qu’on le fafle prendre. 

La contrature que l’ufage des vins 
aufteres , acides ou acerbes occafionne, 
fe rraite par des boiflons délayantes 
qu'on rend un peu aikalines, en jetant 
fur quatre onces de liqueur , dix à douze 

- gouttes d'huile de tartre par défaillances 
L'ufage de certaines eaux minérales qui 
contiennent un fel alkali, eft aufli crès- 
falutaire , telles font les eaux du mont- 
d’or en Auvergne , de S. Laurent en 
Vivarais. À 

La contraure qui eft la fuite de cette 
golique nerveufe , qu’on nomme colique 
de Poitou, colique des Peintres, fe traité 
avec les eaux fulphureufes, comme cel- 
Les de Vichy, Bourbon , avec le lait de 
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vache, de chevre ou d’ânefle, felon là 
conftitution du malade. 


Es 


CUP L'TARCR EX TA 
Du Priapifme. 


Le priapifme eft une érection prefque 
continuelle du mémbre viril, fans pen 
chant pour les femmes ; c’eft en quoi il 
differe du fatyriafifme qui les fait re- 
chercher avec fureur, 

_ Les tempéraments bilieux , en qui la 
fibre eft naturellement roide & tendue, 


font prelque les feuls fujets à cette ma? 


ladie; elle eft ordinairement la fuite 
des excès que leur vive paflion pour les 
femmes les porte à commettre avec ellesi 
ou d’une habitude plus dangereufe en- 
core, qui leur apprenant à jouir feuls 
d’un plaifir qui doit être partagé, les 
met. dans le cas de fe le procurer plus 


{ouvent qu'ils ne pourroient le faire, 
s'ils étoient obligés d’en rechercher la 
‘ ouiffance auprès du fexe, dont la rai 


{on ou le caprice , le devoir ou le défaut 
d’occafion pourroient fouvent les pri= 


ver ; & comme toutes les fonctions qui . 


n'ont pas la nature pour guide, né 


fauroient s’opérer avec aifance , celle-! 


ci devient beaucoup plus fatigante , &, 


DES NERFS. 6% 
énetve bien plus la machine, que lorf- 
qu’elle eft la fuite des detirs voluptueux 
que les. charmes d’une femme portent 
dans le cœur d’un homme. 

+ Deux caufes contribuent à détruire 
promptement dans ces perfonnes le 
principe radical de la fanté, & même 
de la vie. La tenfion fpafmodique trop 
fouvent répérée de tout le genre ner- 
veux, & l'évacuation trop fréquente dé 
cette humeur prolifique, qui eft une 
véritable fubftance nerveule fous une 
forme liquide , l’aliment des nerfs qui 
a reçu dans les organes fecrétoires de la 
génération, cette derniere élaboration 
ui la rend propre à la réproduction 
ARS | 
Quoique cette liqueur précieufe ne 
foit pas d’une néceffité indifpenfable à 
la vie de l'individu, qu’elle paroifle mê« 
me faire pour être tranfmife au-dehors, 
l'expérience nous apprend que fon fé- 
jour contribue beaucoup à en foutenir 
la force & la vigueur. La mollefle de 
soute lhabitude du corps, la voix mince 
& femblable à celle d’un enfant, Pair 
efféminé qu'on remarque chez les per- 
fonnes à qui on a enlevé la plus belle 
partie de leur être, pour {ervir la paflion 
brutale & jaloufe de quelques autres 
hommes , nous confirment clairement 
cette vérité : cependant ces perfonnes 
mutilées jouiflent d’une fanté & d’un 
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embonpoint qui annoncent que les fones 
tions vitales s’operent chez elles 4ffez ré: 
guliérement, tandis que les hommesqui 
prodiguent l humeur féminale, tombent 
Anfenfiblemént dans la langueur & le 


marafme: C’eft que les premiers, quoi 


que privés de la faculté prolifiqué:, Con: 
{ervent dans leur fang Phumeur qui Ja 
donne, qui, comme je lai die plus haut; 
ef fi analogue : a la fubftance des nerfs; 
qu'elle en eft le propre aliment, & qué 
c'eft elle qui entretient l'élafticité vie 
vante, d’où dépend toute leur 4ttion. 

Les “derniers , au contraire ,-par dé 
fréquentes éjaculations, {e. privent dé 
plus en plus de cette humeur , & leurs! 


nerfs affoiblis par une tenfion forcée & 
trop fouvent réitérée , ne recevant plus 
de fa part les réparations néceffaires + 


ne peuvent manquer de laifler l'aétion: 


vitale dans un état très-languiffant, qui 


les conduit infenfiblement au bord 


tombeau , fans que des fymptomes biens 


graves les aient avertis du danger; les 
digeftions deviennent lentes & impar= 
faites, parce que l’eftomac qui admet 


dans Les tuniques une grande quantité 
de nerfs, eft ordinairement le premier) 


organe qui éprouve les mauvais effets! 


de cettemaladie ; bientôt apres, les for 


ces centrales dorit il elt-un des princisi 
paux agents , ne font plus en état de 
snaintémir l'équilibre avec celles de lat 
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circonférence, d’où il réfulte une mul- 
titude d’ accidents dont on verra le dé-. 
tail à l'article des vapeurs. 

Les principaux fymptomes de cette 
maladie, font une renfion preique con- 
tinuelle dans les organes de la généra- 
tion, accompagnée d’ardeur & de cuite 
fon violénre. L’érection eft douloureule ; 
elle devient plus confidérable dans le 
lit lorfqu’on y eft chaudement (au 
commencement même, elle n’a point 
lieu pendant.le jour. ) Le fommeil en 
eft interrompu, le malade agité par une 
axdeur donc.1l fent tout {on corps em- 
brafé , Change à tout inftanc d'ataitude,. 
&.1l en trouve peu qui le foulagent.. : 

À melure que la maladie fait-des pros 
grésiile fpafme de la verge fé commu 
nique aux, autres parties. Les folides fe 
defféchenc , des humeurs s'alterent, & 
leur à âcreté tient.le fyftême nerveux dans 
un .éréthifme continuel ; ; 1} s'écoule par 
incervalle de l’uretre , une femence peu 
naçurelle ,qui , loin de caufer çes agréa- 
bles charouillements qui provoquént les 
defirs voluprueux , augmente l’ardeur 
& la cuiflon de ces parties. Ceux qui 
Croient trouver dans l'acte vénérien 
quelques {foulagernents, s’y livrent fans 
plaifir & fans fuccès ; ils empirentau cons 
traire leurs maux ; bientôe la fievre fur. 
vient qui les j jette ‘dans la phthifie dor_ 
fale;. donc ils péri flent néceflairement : 
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Tels font les accidents où nous expofe” 
une pafñon trop vive pour le fexe , où! 
cette habitude criminelle, aufli répré=! 
henfible dans le moral, que nuilible 
dans le phyfique : cependant quelque 
effrayant que paroifle ce täbleau , je 
crois devoir prévenir que cette maladie 
n'eft incurable que lorfqu’elle eft venue 
à fon dernier période, periculum eff ir 
extremis ; qu'elle n’eit auffi la fuite que 
des grands excès; que tout homme qui 
prend la nature pour guide de fes plai- 
firs, trouve dans jeur Jouiflance, la vo= 
lupré & là fanté, puilque ceux qui s’en 
abftiennent trop fcrupuleufement de- 
viennent mornes, triftes & mélancoli- 
ques, Il a paru depuis peu un ouvrage 
intitulé, l'Onanifme, dans lequel l'Au- 
teur d’un mérite reconnu, fans doute 
par un motif louable, à cru devoir exa- 
gérer le danger. Il à traité cette matiere 
de maniere à faire prendre pour un’ 
excès pernicieux , le fimpie devoir con- 
jugal qu'un mari remplit toujours avec 
aflez de prudence, Piufieurs perfonnes ! 
que la lecture de ce livre avoireffrayées, !| 
font venues me confulrer ; j'en ai trouvé | 
un feu] dont la fituarion qui n’étoit pas 
défefpérée, méritoit cependant quelques 
fecours de la Médecine; quelques au- 
tres, frappés du danger où ils fecroyoient 
expofés , ont fait des remedes ‘que je 
leur confeillai, moins pour ‘rétablir! 
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leur fanté, que pour tranquillifer leur 
efprit. DIET 
_ Le priapifme qui eft un fpafme des 
mufcles de la verge, accompagne aflez 
ordinairement celui des autres parties, 
Jl fe remarque dans l'accès de l’épilep- 
fie, dans Le tétanos, l’opiftotonos, &c. 
Il furvient aux ardeurs d’urine , comme 
a l’yfurie, à la dyfurie, & fur-tout à 
celles qui font caufées par lirritation 
d’une pierre dans la veflie ; mais alors 
le priagpifme a cela de fingulier, que 
le membre viril ne s’enfle point ; qu’il 
fe roidit, & devient dur, fans prefque 
augmenter de volume, parce que les 
corps caverneux ne fe rempliffent pas 
de fang , comme dans l’érection volup- 
tueufe. La fubftance bulbeufe de l’ure- 
tre, eft la feule qui fe tuméfie, & les 
malades éprouvent au bout du gland 
une douleur qui les porte à tirer fouvent 
cette partie, 

La dyfurie qu’une gonorrhée nouvel- 
lement acquife occafionne , fait auffi 
naître un priapi{me très-douloureux , 
qui le plus fouvent tient la verge cour- 
bée, parce que les différents ulceres qui 
fe trouvent répandus dans le canal de 
l'uretre, lui caufent une tenfon qui le 
rendant plus court que les corps caver- 
neux , ne permet pas à la verge de fe 
tenir droite. 

Le froid qui eft un remede prefque 
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toujours für pour détruire l’accès du! 
priapifme , peur quelquefois le faire 
naître : on a vu un homme, qui au for-. 
tir d’une riviere où 1l avoit demeuré une. 
heure dans lhiver, fut attaqué d’un. 
priapifme très - confidérable , qui ne 
céda qu'à des fomentations répétées, : 
d’une décottion de plantes aromati- 
ques , dans du vin, de l’hule & de 
l'eau-de-vie, | | | 

Le traitement du priapifme doit être 
analogue à la caufe qui l’a produit; 
celui qui vient des excès voluptueux , 
prélente une maladie qu'il faut confi- 
dérer fous trois états. Le premier qui 
n'a encore porté dans la machine que 
quelques légeres altérations, fe guérit. 
par des remedes très-fimples & très-peu: 
Sgênants; une réforme dans la conduite, « 
l'ufage de quelques adouciffants , aides. 
d'un régime analeprique, qui confifte 
en des nourritures légeres , douces & 
reftaurantes , remplira toutes les indi- 
cations qu’il préfente. Ces remedes réuf- 
fronttoujours, lorfque le malade y aura 
recours de bonne heure. 

Le fecond état dans lequel les folides 
affoiblis ne font plus en équilibre avec 
les fluides, d’où il eft déja réfuité dans 
ces derniers, une dépravation plus ou 
moins grande , exige toute l'attention 
& la fagacité d’un bon Médecin, pout 
rétablir le défordre qui seft He | 

dans”. 
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dans l’économie animale. Nous avons 
dit que l’eftomac étroit le premier ‘or- 
gane qui. reflent les mauvais effets de 
cette maladie; c’eft aufh celui vers le- 
quel il faut diriger tous fes foins. Deux 
fonctions (4), des plus importantes pour 
la vie, auxquelles il participe, en ren- 
dent la bonne difpofition fi intéreflante, 
qu'on ne doit jamais perdre de vue fon 
état , dans le traitement d'aucune ma- 
ladie. | 

La foibleffe où ce vifcere fe trouve 
réduit, exige qu'on le ménage du côté 
des aliments qu'il ne digere qu’avec 
peine ; qu'on en releve les forces par 
des remedes propres à lui donner du 
ton , & qu'on nomme pour cela ftoma- 
chiques ; als doivent cependant être em- 
ployés avec beaucoup de circonfpe“ion, 
car fouvent leur effet eft trompeur, & 
un malade paie quelquefois cher le fou- 
lagement qu'il en reçoit. Le ton qu'ils 
excitent dans les fibres, en peut forcer 
le reflort, ce qui le laiffe enfuite dans 
un état de foiblefle pire qu'auparavant. 
La fécherefle des folides & l’âcreté.des 
humeurs, demandent un régime humec- 
tant & adouciflant, auquel on fatisfait 
par des boiflons un peu abondantes, 


(2) La digeftion & Paction des forces cen- 
trales. | : | 
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légeres & froides. Il faut ne faire pren 
dre ces boiflons que lorfque l’eftomaa 
eft vuide , parce qu’elles paffent plutôt 
dans le fang, & par conièquent fat 
guent moins ce vifcere. Cette obiervas 
‘tion n’eft pas à négliger ; on peut boir« 
à jeun deux pintes d’eau fraiche dam 
Y'efpace d’un quart d'heure, fans reflem 
tir aucun poids fur l’eftomac, tandui 
qu’une feule pinte qu’on avaleroit aprè: 
: le repas, feroir capable de fuffoquer. On 
réduit tous ces principes en pratique: 
de la maniere fuivante. Le malade évitt 
tout ce qui pourroit échaufier fon ima 
gination ; il prend des bains tiedes, jui: 
qu'à deux par jour fi {es forces le peri 
mettent. Il boit tous les matins à jeul 
une pinte de petit lait bien clarifñé: 
«coupé avec moitié d’eau commune qu’ 
prend en quatre ou cinq verrées , à Ul 
quart d'heure d'intervalle ; demi-heuni 
avant le repas, il avale une prife di 
l'opiat fuivant. Prenez extrait de geri 
tiane & de rhubarbe, de chacune deu 
onces, #thiops martial, quinquina et 
poudre, de chacun demi-once ; firoÿ 
d'abfynthe, fuñifante quantité, pou 
mettre le cout en confiftance d’opiat ; M 
dofe eft d’un gros dans du pain à cha 
rer, à caufe de fon amertume, L’expa 
rience m'a appris que ce ftomachiquees 
excellent pour aider la digeftion ,* 0 
foruifier l’eflomac, Il eft préférable 
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tous ceux qu'on fait prendre en liqueur, 
qui ayant pour bafe l’eau-de-vie ou 
l’efprit de vin , font toujours nuifibles 
à l’eftomac, parce qu'ils en deffechent 
la fibre. La boiflon ordinaire doit être 
une légere eau de poulet, ou fimple- 
ment de la bonne eau pure. La volaille, 


le bœuf &-le mouton, bouillis ou rôtis, 


un pain bien levé & bien cuit, le riz, 
le vermicelli, la femoule en potage, 
font les feuls aliments dont il doit faire 
ufage. Je ne conleille pas le veau, qui 
cependanteftune viande refraichiffante, 
parce qu'il eft de difhcile digeltion pour 
un eftomac foible. 

Sile malade eft beaucoup tourmenté 
la nuit par les érections, 1l faut lui faire 
prendre en fe couchant une portion faite 
avec l’émulfion des femences froides , & 
le firop de diacode; on peut y joindre, 


lor{qu'il.y a infomnie, douze gouttes 


anodines ; on fait tenir les parties enve- 


Hoppées dans un linge trempé dans du 


-Jaic chaud. | 


Tels font les remedes que l’Art indi- 
que pour certe maladie , qui dégénere 
iouvent , ou plutot fait naître des va- 
peurs , ce qui en muluplie beaucoup les 
accidents; mais le traitement en fera 
indiqué à l’article qui leur eft deftiné. 


ee 


“ 
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D —— 
CHAPITRE XIII 
De la Crampe. 


A crampe cft une tenfion très-doy- 
__ loureufe & momentanée de quelquess 
mufcles ; ceux du gras de jambe & ceuxt 
de la cuiffe, font, plus que tous les au-- 
tres , fujets à cetté maladie : on la voitt 
cependant quelquefois furvenir aux muf-- 
cles des lombes , de la poitrine, du cout 
& de la mâchoire. J'ai été témoin d’umi 
accident fingulier , qui furvint à uni 
Chaffeur très-robufte & très-difpos; ent 
fe baifflant pour ramaffer une piece des 
gibier , il ne pur plus fe redrefler, &x 
éprouva des douleurs qui lui firent faires 
les hauts cris. 11 fut obligé de fe rendre: 
au logis, lépine toute courbée ; je luil 
fs des fritions avec un linge chaud ;, 
& enfuite de l'huile, ce qui le guérit ent 
très-peu de temps. | 
Jai toujours regardé cet accidenti 
comme une crimpe des mufcles de lé 
pine & des lombes. Les vives douleurss 
qu'on éprouve dans certaines parties, 
comme au cou, à la mâchoire, à l’épine, 
Jorfqu’on prend une faufle attitude, nes 
{ont caufées que par une diftention fubites 
x forcée de quelques-uns des mufcless 


pes Nerrs. 

ui operent leur mouvement. Cette dif“ 
tention fubfifte quelquefois aflez long- 
temps pour tenir la partie dans la même 
attitude, & occafionner des douleurs 
pendant plufieurs Jours, ce qui en & 
fouvent impofé aux gens de l’Art mé- 
me , en leur faifant prendre cet état pour 
un treffaillement dans les tendons, qu'ils 
ont imaginé , contre toutes les notions 
anatomiques, pouvoir être déplacés, tan- 
dis qu’il n’eft que le fimple effet de la 
crampe , dont Les mufcles font attaqués. 

Depuis plus de vingr ans, Je fuis fujer 
à éprouver , dans certains mouvements 
du tronc , une douleur à la partie anté- 
rieure de la poitrine, vers la région du 
cœur , qui eft fi vive qu’elle fufpend à 
Pinftant la refpiration. Elle avoit rou- 
jours été momentanée, mais depuis quel- 
ques mois, elle {e fair reflentir pluslong- 
temps; & la derniere fois que je l’éprou- 
vai ,; limpreflion en fublifta pendant 
deux jours. Cet accident m’a inquiété 
tout Le temps que j'en ai ignoré la caufe,: 
aujourd’hui que je füis convaincu que 
c’eft une crampe , à laquelle font fujets 
les muflcles de cette partie, Jen fup- 
porte la douleur fans inquiétude. 
. Jecroisenavoir aflez dit, pour détruire 
Popinion de ceux qui attribuent ces for- 
tes de douleurs au déplacement de quel- 
ques tendons , déplacement qui ne fau- 
roitfe fairefanslarupturede . rs gaines 

# 
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La diftention que peuvent fouffrir es. 


mulcles & leurs tendons, dans un effort 
violent, & fur-tout lorfque la direction 
du mouvementaérételle , que quelques- 
uns d’eux ont été néceflairement plus: 
diftendus que les autres, leur occafñonne 
trés-fouvent un gonfiement qui peut en- 
core en impofer, en les faifant paroïître 
déplacés, fans qu'ils le foient réellement. 


Les rélolutifs adouciffants , font dans: 
cette occafion , les feuls remedes qui: 


doivent être mis en ufage, fans cher- 
cher à en faire la réduétion , comme font 


ces vils perfonnages qui prennent im=. 


punément dans le Public le nom de rha- 


billeurs. 


On reconnoît pour caufes de la cram-! 
pe, les faufles attitudes que peut pren=+ 


dre un membre dans certains mouve- 


ments ; un air froid, qui frappe une” 


partie, tandis que les autres en font 
garanties. Ceux qui nagent dans une 


eau bien froide, font fort expolés à cet 


accident. 


La crampe éft quelquefois fympathi= 


que , elle dépend fouvent de lirritationà 
que fouflre uné aütre partie. Dans le: 
cholera - morbus , élle tourmente beau- 


coup ceux qui en font affe@és, ce qui 
fair que les maladés agitent fans ceflen 


leurs jambes. Les douleurs qu’ils éprous 


vent font très-aigues & augmentent lors: 


du vomiflement. On en calme Îles acces 
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Bar les remedes qui conviennent au cho: 
lera-morbus, qui font une boiffon d’eau 
de poulet, au moyen de laquelle, on 
détrempe les humeurs érugineufes qui 
irritent l’eftomac , ce qui en procure une 
évacuation plus facile, par un vomifle- 
ment moins faigant. On donne enfuite 
des narcotiques, pour calmer l'irritation 
que cette maladie excire dans le genre 
Nérveux. | | 

La crampe idiopathique eft une ma- 
ladie de peu de conféquence, qui ne 
mérite pas d'être combattue par aucun 
remede, à moins qu'elle ne devienne 
habituelle, que fes accès ne foient longs 
& fouvent répétés ; parce qu’alors elle 
annonce dans la fibre nerveufe une tigi- 
dité qui peut devenir dangereufe. On 
traite cette maladie par les remedes gé- 
_néraux indiqués pour le fpalme. Ceux 
qui lui conviennent particuliérement ; 
font les bains, les fritions feches où 
avec les huiles grafles , les huiles aro- 
mariques , comme celles de laurier , de 
romarin, &c. & la ligature des mem- 
bres affectés. 

Loïfque la crampe attaque Les mufcles 
de la jambe , il fuffit quelquefois, pour 
en faire cefler la douleur, de pofer Les 
pieds à terre & de faire quelques pas. 

Les femmes grofles font fouvent fu- 
jettes à la crampe , & fur-tout vers les 

derniers mois de leur ons Elle 

| V4 
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dépend de la compreflion que fait le: 
poids de l'enfant, fur les nerfs cruraux.. 
On tenteroit en vain de les délivrer de: 
cetie maladie, qui ne peut fe détruire: 
que par l'accouchement. 


CHE ASP ER EE RENE 
De la Catalepfre. 


P OUR terminer l’article du foafme.,. 
dont je viens de traiter les différentes. 
efpeces, me refte à donner l’hiftoire: 
d’une maladie finguliere, qui fans fe 
rapporter précifément à celles de cette’ 
claffe, s'annonce par des fympromes 
qui l’en rapprochent beaucoup. 

Le malade demeure tout-à-coup im- 
mobile , garde toutes lesatrirudes qu’on 
lui fait prendre. Si on le met fur fon: 
fant, il s’y tient fans. mouvement; ft 
on le poufle , il fait deux ou trois pas: 
& s'arrête quelquefois ,avec une jambe: 


en l'air prête à faire un nouveau pas ! 


Tous fes fens font privés. de fentiment : | 


& dans cer état, ilne differe d’une fta- 
tue, que par le méchanifme des fonc- 
tions vitales qui s’operent encore:en lui: 

Cette maladie , qu’on a nommée ca- 
toche ou catalepfie, ne préfente pas rou- 
Jours tous les fympromes que je viens de: 


| DES NERFS. SK 
décrire ; fouvent le fujet qui en eft af- 
feté refte immobile, mais ne conferve 
pas l'attitude qu’on lui fait prendre, il 
eft même rare qu’il puifle fe tenir de- 
bout fans être foutenu ; quelquefois fes: 
_#embres font firoides, qu’on ne peut les 
faire plier. L'on en voit en qui les muf- 
cles & la peau acquierent une rigidité” 
qui les fait paroître aû ta aufh durs 
que le bois (4). Tous aufli ne font pas 
abfolument privés des fens : les uns w 
voientencore; d’autres entendent ;quel- 
ques-uns confervent la connoiflance ; je’ 
penfe que ceux-ci ne font point cata- 
leptiques , mais plutôt attaqués d’un 
vrai tétanos. Ces variétés ont caufé beau- 
coup de confufion dans les defcriptions 
que les auteurs ont faites de cette ma- 
ladie; les uns rapportant au rétanos ce’ 
qui appartenoit à la catalepfie, & à: 


(a) Un jeune homme fouffroit dans tous les’ 
membres , des douleurs lancinantes , qui ceffe- 
rent tout-à-coup, & fon corps daus le même 
temps , devint roide & inflexible , fes bras rap 
prochés du tronc & fes jambes étendues, fon’ 
ventre étoit dur comme Ja pierre , & fars‘dou.: 
leur, le cou immobile, les mâchoires refferrées,» 
les mufcles maflefter 8 crotaphite , durs & 
enflés ; cependant la jangue étoit libre, les* 
yeux animés, la refpiration facile , le pouls’ 
naturel , & l’efprit point égaré. Sauvage, Cle 
morb, IF: 
ps 
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cette derniere ce qui tenoit du tétanos: : 
- Quoique lerreur ne foit pas bien ef- 
fentielle , parce que le traitement de ces: 
deux maladies eft peu différent, je crois: 
cependant devoir indiquer les véritables: 
fignes, par lefquels on peut les diftin- 
quer l’une de l’autre. Nous avons dit 
que le tétanos étoit une maladie aiguë 
dont les accès fe terminent bientôt par: 
la guérifon ou la mort du fujet. La ca- 
talepfie, au contraire, eft chronique &:. 
ne fait pas périr fi promptement le ma- 
Jade. La fievre, & une violente difficulté: 
de refpirer, accompagnent toujours le: 
tétanos. Ces accidents ne fe rencontrent: 
point dans la catalepfe, du moins ils: 
font peu violents. Le tétanos prive rare- 
ment le malade de lufage de fes fens &: 
de fon efprit ; ils font ordinairement: 
anéantis dans la catalepfie , ce qui l’a 
fait mettre, par quelques Auteurs, au 
rang des maladies foporeufes. 

On a jufqu’a préfent méconnu la caufe:. 
prochaine de la catalepfie, & privé de: 
cétte connoiflance , on s’en eft tenu à 
celle des caufes éloignées , dont je vais! 
faire la defcription, afin que compa<#! 
rées, avec les fymptomes que préfente” 
cette maladie, elles nous facilitent la 
découverte de fa caufe immédiate. 

Une frayeur , caufée par la préfence” 
inopinée d’un objet hideux ; un péril 
éminent qui s'offre cout-à-coùp devah£ 
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un efprit foible (a); un vif chagrin qui 
faifit l'ame, dans un temps où elle fe 
livroit aux charmes d’une efpérance 
flatteufe (8); un bruit effroyable, qui 
fe fait entendre au milieu d’un filence 
profond (c}; la joie excellive que peut 
faire naître la préfence d’un objet au- 
quel on ne s’atrendoit pas (Cd) ; enun 
- mot, toutes les chofes capables d’affec- 


ter trop vivement le {ens intérieur, font 
sk | 


(a) Un Payfan fut conduit dans un amphi- 
théatre , où de jeunes Médecins vouloient s’a— 
mufer à lui faire peur ; il fut d’abord fi ftupéfié,, 
à l’afpect des fquelettes & des inftruments de 
-diffeétion , qu’il fe laiffa mettre , fans réfiftance 
fur la table ; bientôt après il tomba dans une 
fyncope, qui fitrepentir ces jeunes gens, d’avoir 
pouifé juiques-là le badinage. Els eurent beau- 
coup de peine à le faire revenir de cet état : on 
_ a vu des perfonnes mourir d’une pareille frayeur. 

(b) Un jeune Anglois, éperduement amou.. 
reux, fe croyoir prêt à époufer fa maîtrefle, 
Jorfqu’elle lui fut refufée ; il demeura tout. à= 
coup fans mouvement ; affis fur fon lie , il gare 

doit un jour entier la même attitude qu'on lut 
donnoit ; on l’auroic pris plutôt pour un vraie 
flatue que pour un homme, 
(ec) Üne Payfanne devint cataleptique, par 
le bruit inattendu d’une grffe cloche, 

(d) Deux amis refterent un qu:rt- d'heure: 
fans mouvement, penchés l’un cortre l’autre, 
dans l'attitude où ils s’éroi-nt alordés ; la joie: 
de fe revoir, aprés une longue abfence , leug 
gaufa cer accès. de catalepie.. 
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veconnues pour les caufes éloignées de: 
la catalepfe., fur-tout lorfque le reffort: 
de cet organe fe trouve déja afloibli pas 
quelques autres caufes; telles font les: 
chag'ins continuels qui jettent: dans la: 
mélancolie, les travaux trop aflidus de: 
l'efprit, les longues méditations fur des: 
matieres abftraites, les contemplations: 
dévotes que l’on a regardées comme des: 
extafes (2), & qui ne font autre chofe: 
que de véritables catalepfies les vives: 
paffons de l’ame & principalemenr celles: 
de l’amour & de 12 haine, &c.. 

Sion fe rappelle mainrenant.les fonc=- 
tions qu'opere le. fens intérieur dans la: 
machine animale , & que j'ai expliquées: 
dans mes Recherches fur les vrais Princi-- 
pes de l'Animalité, p, xxx. & fuiv. ont 
reconnoîtra bientôt , que cet organe eft: 
le feul fiege de là catalepfie ; que fon: 
reflorr forcée en.eft la caufe immédiate =: 
ce qui nous eft annoncé par les {yÿmpto-- 
nes de ceite. maladie, & confirmé. par- 
Îles caufes éloignées. que nous. lui avons: 
reconnues. .On fair que tous les organes: 
deftinés aux. fontions animales, font: 


(2) Un Capucin fut trouvé-dans l’Eglife , un: 
genou en terre, un bras élevé:en: l'air, dans 
l'attitude d’une perfonne erpriere, il étoit froid - 
& roide, fes yeux:étoient ouverts, fes paupieres:> 
immobiles, fa bouche-ouverte, fans difficultés 
de refpirer , &c:le pouls affez forc.. 
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dirigés par le fens intérieur qui agit fur 
eux, felon la détermination qu’il reçoit 
de l'impreffion que fonc fur lui les objets 
qui l’environnent, par le moyen des 
fens extérieurs. Dès que fon reflort fe: 
trouvé détruit, il perd fa faculté de 
réagir fur ces organes ; d'où réfulte læ 
privation de mouvement & de fentiment 
qu’on remarque dans la catalepfie. 

Les feutes fontions.virales , indépen: 
dantes de l’ation du fens-intérieur, fe: 
confervent encore ; mais en safloiblif- 
fant de plus en plus, parceque, comme 
je l'ai dit, leur force & leur vigueur ne 
fe foutiennent que par la réaétion alter= 
native des quatre principaux organes de 
Vanimal, parmi lefquels j'ai compte le 
cerveau , qui eft le fiege du fens inté- 
teur, Poyez la page X\ÿ: 

La catalepfe eft donc une maladie: 
propre du fens intérieur, qui le prive de 

fes facultés en forçant fon reffort.. 
* Si la caufe qui l’a produite a étéaflez 
violente pour le détruire totalement, la 
. maladie eft incurable ; elle eft néceflat- 
rement fuivie de la mort du fujet, par 
le défaut de réaion de cet organe en- 
vers les autres. | 

Si au contraire, fon reflort , fans être: 
détruit, n’a été que vivement ébranlé;,. 
on peut efpérer d’en rétablir lélafti-- 
cité :ileft cependant affez ordinaire que: 
ges. fortes d'accidents laiflent dans cet. 
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organe, une foibleffe habituelle qui er: 
trouble les fon@tions. On a vu fouvent. 
des cataleptiques fortir de cet étar, pour’ 
tomber dans celui de la folie ou de l’im= 


bécilliré. 


Ea premiere indication que préfente 
cette maladie, eft d’exciter par quelques: 
moyens l’action du fens intérieur, ce. 


que lon ne pourra obtenir que dans lé 
cas où fon reflort ne feroit pas totale 
ment détruit. 


Prefque tous les auteurs ont mis.cette” 


maladie au nombre des foporeufes , avec: 
lefquelles elle a des différences effen= 
tielles , & recommandent en conféquen- 


ce, pour tirer les malades de leur pré 


rendu affoupiffement, de faire auprès 
d'eux beaucoup de bruic, foit par le fon 


d’une groffe cloche , foit par celui de” 


quelques inftruments bruyants, comme 


la trompette, le cor de chafle, &c.Ces 


moyens font ordinairement peu d’effets 
115 pourroient même quelquefois nuire ji 


en forçant davantage le reflort du fens. 


intérieur. 


La théorie que je viens d'établir fur” 


cette maladie, indique une méthode 
curative plus convenable & plus füre, 
Dans mes recherches fur les vrais prine 


cipes de l’animalité , j'ai fait voir que le 
>) q 


méchanifme animal dépendoit princis 
palement de la réaction alternative des! 


quatre principaux organes, d’oùil réfulte" 


— 
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gu’aufMi-tôr qu'un d’eux a perdu fon ref- 
fort, celui des autres fe développe né- 
ceflairement contre lui, qui, n'étant 
plus en état de réfifter ni de réagir, fe: 
trouve accablé par leurs eforts. La cir- 
eulation des liqueurs contenues dans les: 
vaifleaux de cet organe n’eft plus libre ;. 
ïl fe forme un engorgement qui ne man- 
que pas d'augmenter le danger, ce qui 
eft prouvé par l’obfervation de ceux qui 
meurent dans la catalepfie, en qui on: 
trouve toujours les vaifleaux du cerveau: 
très-engorgés. Cette explication nous: 
eonduit naturellement à employer tous: 
les moyens néceffaires pour affloiblir le. 
reffort des autres organes ,afin de dimi- 
nuer leur effort contre le cerveau qu'ils: 
oppriment, & de faciliter à ce dernier 
le recouvrement de fes forces & de fon: 
action. | 

On remplira cette indication par les: 
faignées & les bains de pieds , les demi-- 
bains , les laveménts émollients ou pur- 
gatifs, les émériques mêmes, fi on a lieu: 
. de foupçonnerle féjour de quelques ma 

tieres viciées dans les premieres voies 3; 
les javements de tabac, la fumée de: 
cette plante qu'on fait pénétrer dans: 
les inteftins, par le moyen d’un grand: 
chalumeau , les frictions le long de Pépi- 
ne, avec de l’huile chaude, font des: 
remedes dont lexpérience a confirmé: 
Fefficacité.. 


86 Trarré vEs Mar. Des Nrgrs. 

. On cherche auf à exciter l’ation du 
fens intérieur , par fes fels volatils qu’on: 
fait refpirer au malade, par l’applica-- 
tion des véficatoires, des ventoufes, &: 
de tout ce qui eft capable de caufer unes 
vive douleur. Boerhaave recommande: 
trés-a-propos lufage des fternutatoires,, 
pour râcher d’exciter une hémorrhagie: 
par le nez, qui eft toujours tres-falu-- 
taire dans cette maladie ; il confeille: 
encore d'appliquer des fangfues à l’anus.. 
On fent que tous ces remedes - foner 
très-analogues aux principes établis furr 
la caralepfie. 2: 
_ On indiquera à l’article des vapeurs:,, 
les remedes qu’ilconvient de faire pren 
dre au malade rétabli de l’accès cata: 
leprique , pour en prévenir le retour. 


SECONDE PARTIE. 


CEHAPITRE I. 
Des Convulfions. 


= Es Convulfons font carattéri. 
si fées par un mouvement forcé 
Æ & irrégulier des organes mo- 

ZT reurs de l'animal, & auquel 
le jens intérieur n’a point de part; ce 
qui les diftingue de ces mouvements ex- 
traordinaires , qu'on remarque dans les: 
perfonnes affectées d’un: accès de délire 
ou de folie , & qui font opérés par l’ac- 
tion du fens intérieur , dont le reflort. 
eft dérange. 

Elles different auffi du fpafme, par le 
mouvement forcé & involontaire des: 
mufcles qui fe relâchent & fe contractent 
alternativement, tandis que le fpafme 
les tient dans une tenfion conftante , 
qui ne leur permet pas de fe mouvoir. 
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Puifque les fymptromes de cette mas: 
ladie different de ceux du fpafme, n'as 
t-on pas lieu de foupçonner une diffé=: 
rence, où dans fa caufe ou dans l’étatt 
du fujet qui l’éprouve P Elle fera dans: 
fa caule , quand elle n’aura pas la force: 
d'agir aflez conftamment & avec aflez! 
de vigueur, fur le genre nerveux, pour: 
le tenir dans cette tenfion qui conftitue: 
le fpafme ; aufli voyons - nous que les: 
mouvements convulfifs précedent pref=- 
que toujours cette maladie, parce que: 
la caufe qui doit la produire n’a pastout=: 
a-coup l'énergie qu’elle acquiert enfuire.. 
Selon ces principes , le fpafme préfente: 
un état plus dangereux que les convuls=: 
fions , puifque dans le fpafme le genre 
nerveux eft plus vivement irrité.. 

Il eft cependant des cas où les con. 
vulfions deviennent le fymptome d’une 
mort prochaine , mais c’eft lorfqu’elless 
fuccedent à l’épuifement total des forces: 
caufé par quelque évacuation trop abon2: 
dante & trop prompte ; comme une: 
grande hémorrhagie , un dévoiement,, 
ou un vomiflement confidérable, tek4 
que celui qu’on remarque dans le chole=! 
sa-morbus ; elles font alors les derniers! 
efforts du mouvement animal qui fe 
détruit, & qui n’eft plus capable de 
cette régularité qu’entretient le jufte 
équilibre des f6lides avec les fluides. 

La conftitution du fujet peut auflé. 
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faire varier les effets d’une même caufe, 
Ceft-à-dire, que celle qui feroit capa- 
ble de produire dans l'un un vrai fpaf- 
me, ne caufera dans un autre que de 
fimples mouvements convulifs, parce 
gue dans le premier, la fibre nerveufe 
qui le trouve naturellemen: plus ten- 
due , fera plus fufcepuble d'acquérir 
cette roideur, qui établit le fpaime, 
que dans le dernier en qui elle eit plus 
fâche & plus délicate; c’eft pourquof 
les femmes & Les entants fonc plus {ujers 
aux convulfions, & que Îe ipalme eft 
plus commun chez les hommes. 

Pour fuivre l’ordre établi dans cet Ou- 
vrage , je diviferai les convulfions en 
générales & en particulieres. Les pre- 
mieres s'étendent fur toute l’habitude 
du corps, & les fecondes fe bornent à 
quelques-unes de fes parties. 

Je placerai au nombre des convul- 
fions générales la faufle épilephñe , 
laquelle les enfants font très-fujets ; l& 
vraie épilepfie , qui attaque les perfon- 
nes de tout âge, & toutes les convul- 
fions que peuvent faire naitre certaines 
maladies, comme les vapeurs hyftéri- 
ques, les fievres malignes, dont l'hu- 
meur délétaire attaque fpécialement le 
genre nerveux ; le cholera - morbus , les 
douleurs néphrétiques , la piquûre dans 
certaines parties tendineules ou aponé- 
vrotiques , les coliques de Peintre, &c. 
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1! faut y ajouter les friffons de la fievré ; 
ceux du froid ; les tremblements des 
membres , qui font de véritables mou- 
vements convulfifs ; ne différant des au: 
tres que parce qu'ils font plus légers. 


En ana - # 


CHERE TRE LE 
De La fauffe Epilepfie. 


La faufle épilepfe qu'on nomme en 
latin eclampfia , differe de la vraie, en 
ce que la premiere eft une maladie ai- 
gue, continue ou rémitrente, c’eft-à-dire, 
qu'après les paroxifmes , le malade ne 
demeure pas entiérement libre; qu’au 
contraire la vraie épilepfe eft une ma- 
fadie chronique & intermittente , dont . 
Vaccès terminéne laiffe plus aucun vefti- 
ge de maladie (4) ; leur différence peut 
être comparée à celle qui fe trouvéentre 
les fievres contiñues avec redoublement, 
qu'on nomme rémittentes , & celles 
dans lefquelles le malade , après l'accès, 
refte abfolument fans aucun fymptome 
de fievre , auxquelles on a donné le nom 
d'intermittentes. D'ailleurs , la faufle 
épilepfe préfenteles principaux fympto- 


(z) Sauvage, Claffe IV. 
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mes de la vraie, qui font les mouve- 
ments convulfifs de tour le corps, & la 
perte de connoiffance ; en quoi elle dif- 
fere des autres efpeces de convulfons, 
où le fens intérieur n’eft point affecté. 
Les enfants en qui la fibre eft natu- 
* rellement très-mobile , les jeunes filles 
d’une conftitution délicate , dans la ré- 
volution qu’elles éprouvent lorfque la 
nature fait {es efforts pour développer 
* chez elles les organes de la génération, 
font très-fujets à cette maladie. 
_ On reconnoît plufieurs caufes de la 
fauffe épilepfie ; telles font dans les en- 
fants , les vers , la dentition , les acides 
qui irritent les premieres voies, l'hy- 
drocéphale ; & dans les jeunes filles 
prêtes à devenir nubiles , l’irritation que 
- ouffre la matrice par les diftentions que 
lui font éprouver te fang & les humeurs 
qui s’y portent en plus grande quantité, 
& avec plus de force, Cette irritation Î{e 
communique à tout le genre nerveux, 
qui eft chez elles d’une grande mobilité, 
& par conféquent très - fufceprible de : 
cette agitation forcée & irréguliere, 
qu’on remarque dans la faufle épiiepfie ; 
c'eft par la même raifon que les perfon- 
nes vaporeulfes éprouvent aufh quelque- 
fois cette maladie, ; 

Les adultes d’une conftitution rabufte 
y font peu fujets, fans en être abfolu- 
ment exempts ; mais il faur alors une 
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caufe bien violente pour la produire, 
comme par exemple, l’humeur délétaire: 
d’une fievie maligne ou peftilentielle,, 
la qualité vénéneufe de certaines plan-- 
tes , telles que la Belladona , la jufquia-- 

e, l’œnanthe, ja cigué aquatique, less 
baies de fumac, &c. la vive irrirations 
caufée par une pierre dans les reins,, 
une violente rétention d’urine, une frac-- 
ture au crâne , &c. On doit y ajouter 
pour les femmes les vives douleurs d’um 
accouchement laborieux. 

La cure de la faufle épilepfe eft in 
diquée par la cauie qui l’a produite 
Dans les enfants, fi c’eft la fortie des: 
dents qui l’occafionne , il faut la faci-- 
liter, en faifant une incifion fur la gen 
cive , leur tenir le ventre libre par les 
moyen des lavements & des légers purs: 
gaufs, car on remarque que les enfants 
qui ont le dévoiement pendant la den-- 
tition , font rarement attaques de con-- 
vülfons. Une petite faignée peut auf 
produire un bon effet, en relâchant less 
{olides qui font alors dans une très== 
grande tenfion. On leur donne encorek 
de perits juleps anti-fpafmodiques, com: 
poiés avec une once d’eau de tilieul,, 
quatre ou cinq grains de poudre des 
guttette, & un peu de firop.de capilss 
Jaire. Il eft à propos que les nourricess 
leur jettent {ouvent du lait dans la boue 
ghe, qu’ils ont alors fort enflammée @&k 
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fort douloureufe ; & pour rendre ce 
lait plus rafraîchiffant , on fera boire à 
la nourrice de l’eau de poulet, ou quel- 
qu'autre tifane rafraichiffante.Si l'enfant 
refte conftipé, on la purgera de temps 
en temps, afin que {on lait acquiere une 
qualité purgative dont l’enfant fera pur- 
gé. Si fon ventre eft dur ou tendu, ce 
qui eft affez ordinaire, il faut le fo- 
menter fouvent avec du lait tiede, & y 
tenir dans les intervalles une flanelle 
trempée dans de l’huile ; c’eft une ob- 
fervation qu’on doit avoir foin de faire 
dans routes les maladies des enfants, 
“parce qu’elles font prefque toutes accom- 
pagnées de cet accident ; je veux dire 
de la cenfion du ventre; la grande quan- 
tité de nerfs qui fe diftribuent aux diffé- 
rentsorganes qu'il renferme,& leur gran- 
de mobilité les rendent extrêmement 
fenfibles à la plus petite irritation Ca). 

Lorique ce font les vers qui caufent 
la faufle épilepfie, ce que l’on reconnoît 
à l'odeur fade qu’exhale leur haleine, 
‘aux démangeaifons du nez qu'ils frot- 
vent à chaque inftant, à une petite toux 
feche qui les prend par intervalle, il 
faut employer les vermifuges, & les 
aflocier avec les purgaufs, pour en 
procurer l'évacuation par les felles, & 


(a) Poyez Sauvage , Claffe IV. 
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entraîner Îa corruption qu'ils engen. 
drent dans les premieres voies. Il faut 
chercher à les attirer dans les grosi 
boyaux , par des lavements de lait: Les 
vermifuge le plus efficace que j'ai em: 
ployé, & quim'a prefque toujours réuff,, 
eft une infufion de femen-contra, à laa 
dofe d’un gros dans un verre d’eau ,, 
avec un nouet d’un gros de mercure: 
doux, dont il ne fe diffout qu’une très=: 
petite quantité, mais qui ne laifle pass 
d'augmenter beaucoup la vertu vermi-- 
fuge de ce remede ; lorfque l’infufonn 
a demeuré un quaït-d’heure auprès du 
feu , on la coule, & on y ajoute demi-- 
once d'huile d'amande douce, une once: 
de firop de fleurs de pêchers, & deuxx 
grains de Kkermès minéral. Ce remede fee 
partage en deux ou trois dofes, felon 
l’âge de l’enfant, qui le prend à demi=- 
heure d'intervalle, On peut encore atta-: 
quer les vers par des applications {urt 
le nombril; on Les fair avec de l'ail pilé,, 
de la mie de pain , & du lait mêlés en=s 
femble, ou avec de l'huile & de l’efpriti 
de vin camphré, bien battu , dont on 
frotte le ventre; l'huile de térébenthin 
eft auf très - efficace, mais elle a l'in 
convénient d’enflammer la partie fus 
laquelle on applique, ce qui doit fairet 
rejeter çe remede coutes les fois que let 
ventre paroît avoir quelques difpofi+ 
tions à l’inammation. On fait auflil 
prendret 
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prendre les anti-fpafmodiques, de 1a 
maniere qu'ils font indiqués à l’article 
du tic, page 43. 

La qualité la plus dominante des hu- 
meurs dans les enfants, ef un acide 
particulier très-fufceptible de corrup- 
ton, & qui devient alors extrêmement 
volaul; en quoi il differe de ceux que 
nous fourniffent les minéraux & les vé- 
gétaux , dont les premiers font incor- 
rupribles, & les derniers fe corrompent 
difficilement. Cet acide qu'on devroit 
diftinguer , en le qualifiant d’acide ani- 
mal, devient chez les enfants la caufe 
de plufeurs maladies, tant aiguës que 
chroniques, foit en irritant le genre ner- 
veux, qui, comme nous l'avons dit, eft 
Chez eux très-mobile, foit en épaiffif- 
fant la Ilymphe & les autres humeurs . 
d’où il réfulte différentes obftructions fi 
communes parmi les enfanrs. 

 Ceit cet acide corrompu & exalté, 
qui caufe en eux ces fievres malignes , 
dans iefquelles le cerveau eft aflez or- 
dinairement affecté, qui en moiflonnent 
an très-grand nombre , & tourmentent 
pendant long-temps ceux qu’elles épar- 
nent. | 
. C’elt encore cet acide non corrompu, 
mais trop dominant quialtere la lymphe 
nourricicre, en la rendant trop vifqueu- 
le, & qui devient le principe de ces deux 
uneltes maladies, Ç le rachiris & le 
E 


ue 


98 .  TRAITÉ DES MALADIES 
fcrophule , > opprobre de la génération 
humaine, qui privent les uns de lélé- 
gance que la nature a affectée à la for=, 
me de leur efpece, & font couler dans! 
les autres un fang impur, fource den 
mille infirmités. 

_ J'ai dirt que l'acide dominant desi 
humeurs de l'enfant devenoit très-volass 
til par la corruption. Dans cer état, ili 
peut pénétrer fort avant dans La fubf>: 
tance des nerfs, & les irriter, au point? 
d’exciter en eux tous les accidents qui! 
caractérifent la faufle épilepfe. 

C’eft alors, en corrigeant les mauvai=: 
fes qualités de cet acide, & en en dim 
nuant la quantité, qu'on vient à boutt 
de détruire les accidents qu’il occafion=: 
ne, Il fera peu difficile de réuflir , fi Less 
acides bornés dans les premieres voiess 
n’ont pas encore pafñlé dans le fangs. 
L'ufage des abforbants aflociés aux purss 
gatifs , fuffira alors pour remplir toutesi 
les indications. 

If faut choiïfir parmi le grand nome 
bre que nous fournit la Pharmacie , non 
ceux que la rareté rend précieux , fans! 
augmenter leur qualité, mais ceux qu 
l'expérience nous a appris fermentenl 
plus fortement avec les acides, ce qui 
annonce en eux une plus grande vertul 
abforbante ; tels font les yeux d'écres 
villes , les coquilles d’huitre calcinéess 
& la magnéfe qui réunit deux qualités 
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bien eflentielles, celles d’abforber les 
. acides, & de former avec eux un fel 
. neutre qui devient purgatif; enforte que 
- ce remede remplit feul toutes les vues 
du Médecin ; je n’en faurois trop re- 
commander l’ufage pour les enfants, il 
eft propre à une infinité de leurs ma- 
Ladies, il purge fans irriter, & corrige 
finguliérement lacidité qui regne dans 
leurs humeurs. On le donne à la dofe 
d'un fcrupule, dans une demi-once de 
 firop de fleurs de pêchers , ou bien dans 
de l’eau de tilleul ; on répete cette dofe 
deux ou trois fois par jour. J’y ai aflo- 
cié avec fucces douze grains de tartre 
 vitriolé : ce fel jouit d’une amertume 
qui le rend vermifuge , & en même 
temps purgatif, 
_ Lorfque les acides corrompus ont paffé 
. dans le fang , ce qui eft annoncé par une 
_ficvre ardente , avec des redoublements, 
les remedes que je viens d'indiquer ne 
ont plus capables d'opérer la guérifon 
_ du malade, parce que leur effet fe borne 
- dans les premieres voies, & l'acide paflé 
dans le fang n’en fouffre aucune alté- 
ration. C'eft un ouvrage qui doit être 
“confié à la nature ; la matiere morbi- 
que ne pouvant être corrigée ni ex-= 
-puliée que par lation des vaifleaux, 
Al ne. refte à l’Art que le foin d’en éx- 
citer ou d’en modérer le mouvement , & 
d'écarter tous les obflacles qui poure 
ï E > 
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roient s’oppoler à leur opération ; les 
faignées , les boiflons adouciffantes , 
telles que l’eau de mauve, celle de 
poulet , modéreront leur jeu trop ant. 
mé. Les cordiaux prudemment admi-" 
niitrés, comme l’eau thériacale , la con 
fection d’hhacinche, &c.ranimeront leurs 
mouvement languiffant. | 
Lorlque l’hydrocéphale eft parvenue 
au point de caufer un accident, tel ques 
la faufle épilepfe, il eft inutile d'en 
tenter la cure. L’hydrocéphale eft une 
maladie incurable, lors même qu'elle: 
ne fait que de commencer. D. 
La fauffe épilepfe, qui eft caufée par” 
les révolutions qu'éprouve une Jeuné 
fille délicare & mal conftiruée , dans Len 
temps que les organes de la génération 
commencent à {e développer, fe guérit 
par les remedes emménagogues, qui 
font les demi-bains, les faignées dé. 
pieds, les tifanes apéririves, les mars 
tiaux , l'exercice & la diffipation. 
L’emménagogue le plus puiffant, lor£s 
qu'il eft fecondé d’un bon régime, fes 
compole avec l’ærhiops martial , le caf 
toreum , la rhubarbe, le fel d’abfynthe,\ 
& le firop des cinq racines apéritivess# 
prenez une once d’æchiops martial, un 
gros de caftoreum, demi-once de rhuss 
barbe en poudre, un gros de fel d’abes 
fynche , firop apéritif, fufffante quan=- 
uté, pour faire un opiat qui fe donnoäi 
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la dofe d’un demi- gros, le matin à 
jeun, & le foir trois heures après le 
repas; on fait boire par-deffus une ti- 
fane faite avec les cinq racines apériti- 
ves , à la dofe de demi-once de chacune; 
_ dans un pot & demi d’eau, qu’on fair 
bouillir jufqu'à diminution d’un tiers. 
Puifque , comme je l’ai déja dit, les 
adultes font moins fujets aux maladies 
convulfives, parce que la fibre nerveufe 
eft chez eux plus {olide ; que chaque 
organe jouit d’un reffort plus fort, & 
par conféquent moins fufceptible d’être 
dérangé ; le danger de la fauffe épilep- 
fie doit être évalué par la force recon- 
nue du tempérament du malade, de 
maniere que ce fera toujours le plus 
_robufte qui courra plus de rifque, parce 
qu'il faut chez lui une caufe beaucoup 
‘plus violente pour Le jeter dans cet état ; 
aufli la fauffe épilepfie eft prefque tou- 
jours mortelle dans les hommes : on 
doit donc regarder celle qui furvient 
dans une fievre maligne ou peftilen- 
 tielle, comme le fymptome d’une mort 
prochaine, à moins qu’elle ne foit l’effec 
de l'agitation qu'éprouve la machine, 
dans le moment où la nature fait tous 
fes efforts pour opérer la corretion ou 
 lexpulfion de la matiere morbifique, & 
devient enfin vitorieufe , ce qu’on ap- 
pelle une crife avantageufe, pour la dif- 
tinguer de celle où le malade fuccombe, 
E 3 
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Lorfque la fauffe épilepfie eft caufe 
par la qualité vénéneufe des plantes c1- 
tées ci-deflus, le danger eft très-grand , 
parce qu'il faut qu’elles aient déja fait 
beaucoup deravage pour être parvenues 
à produire un pareil accident. L’éméri- 
que, qui eft indiqué comme le remede 
le plus für & le plus prompt contre les 
poifons , devient alors prefque inutile, 
à moins qu'on ne le joigne à quelques 
antidotes capables de corriger & d’a-. 
doucir lâcreté du poifon; mais mal- 
heureufement on connoît peu de vrais 
antidotes, quoique nos anciens nous €tf 
aient beaucoup vantés. Celui cependant 
en qui on a reconnu le plus de vert 
contre les poifons tirés des végétaux; 
eft l’acide du vinaigre ; on y ajoute læ 
thériaque qui ne contribue pas peu à eñ 
augmenter l'efficacité. 

On fait difloudre un ou deux gros de 
thériaque, dans une ou deux onces de” 
vinaigre ; on y ajoute fix à huit grains! 
de tartre émétique qu’on fait prendré* 
au malade ; on facilite Le vomiflement: 
par des copieufes boiflons d’eau riedè 
battue avec de l'huile. +4 

Lorfque les accidents font détruits: 
on cherche à réparer laltération ques 
Vâcreté du poifon a pu caufer danss 
l’eflomac , les inteftins, & même dans# 
tout le genre nerveux, Clorlqu'il s’efls 
jotroduit dans le fang,} par des remedesn 


ädouciffants, tels que le lait , l’eau dé 
poulet, dans laquelle on fait fondre de 
la gomme arabiqué, ou de la colle de 
boiflon , pour la rendre plus incraffante: 
| On purge de temps en temps avec des 
médecines douces, afin d’entrainer tou- 
tes les humeurs qui pourroient être en- 
core impregnées des fucs vénéneux de 
a plante. On tâche enfuite, avec des 
remedes toniques, & un régime ana- 
‘leprique, de rappeller les forces que les 
organes ont perdues par les vives fecouf- 
fes qu'ils ont efluyées dans l'effet du 
_ boilon, & comme l’eftomac eft celui qui 
- es éprouve le plus immédiatement, il 
_ eft auf celut qui refte le plus foible; 
 l'ufage de l’opiat indiqué à l’article du 
priapifme , lui fera très-faluraire. 
_ Lorfque la faufle épilepfe eft l’effee 
de lirritation d’une pierre embarraflée 
dans les reins, il faut employer les re 
medes qui conviennent à la colique né- 
. phrétique, en les aflociant avec les plus 
 puiffants anti-fpafinodiques , pour cal- 
mer & procurer un relâchement dans 
les nerfs, dont la crifparion augmente 
beaucoup les‘accidents, en appliquane 
plus fortement les parties circonvoifines 
_ {ur la furface inégale de la pierre, ce 
qui eft capable de caufer des inflamma- 
tions confidérables, fuivies d’abcès qui 
ont toujours mortels. | 
Le paroxifme de cette maladie exige 
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l'ufage des faignées , des bains, des 
lavements, des fomentarions, des boif- 
fons adouciflantes, & des narcotiques 
qui font reconnus pour les anti-fpafmo- 
diques les plus efficaces, ” 

L’infufion de la tige du folanum fcan- 
dens, à la dofe d’une once fur un pot 
d’eau , donnée pour boiflon ordinaire , 
a eu le plus grand fuccès: cette plante 
eft diurétique, & en même temps anti- 
fpafmodique , par une légere vertu af- 
foupiffante dont dont elle jouit, ce qui 
la rend très-propre à remplir les indi- 
gations que préfente la maladie. 

Après le paroxifme, c’eft-à- dire, 
lorfque les accidents, qu’occafionnoit 
Pirritation ont été calmés, 1l faut tra- 
vailler à difloudre, ou du moins à faire 
couler dans la veflie les graviers, ou la 
pierre embarraflée dans les reins. On 
peut confulter à ce fujet les auteurs 
qui ont écrit fur cette matiere, qui 
n’a point de rapport avec celle que je 
traite. 

L’obfervation nous a appris que, lorf=. 
que les conduits urinaires fe trouvent, 
embarraflés, enforte que l’urine ne pou= 
vant être tranfmife au-dehors, eft obli=. 
gée de refluer dans le fang , il en réfultes 
différents accidents très-graves, dont les 
plus remarquable eft le délire, ce quil 
annonce que le cerveau eft l’organe les 
plus fenfible à lirritation que doit pro-- 
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. duire fur tout le genre nerveux l’äcreté 
Nd’ une humeur excrétoire, qui s’eft char- 
gée des fels furabondants du fange. Cette 
irritation devient quelquefois aflez con- 
fidérable pour exciter tous les accidents 
de la faufle épilepfe , qu'il faut alors 
Chercher à calmer par les remedes cités: 
à l’article ci-deffus, obfervant néan- 
moins d’être plus réfervé dans. l’ufage 
des narcotiques que lafloupiflement, 
_qui eft ordinaire dans cet état , femble 
profcrire. 

Lorfque la fauffe épilepfe eft la fuite: 
d’une frature au crâne , il faut avoir 
recours aux moyens qu indique la Chi- 
 rurgie pour la cure des plaies de la tête, 

Dans les accouchements laborieux , 
on voit quelquefois furvenir les fym= 
promes de la faufle épilepfe, qui fou- 
vent attaquent en même temps la mere 
& l’enfant ; cet état tres-dangereux eft 
bientôt fuivi de la mort de l’un & de 

 Pautre, fi l’on n’y porte le plus prompt 
_ fecours. 

Trois caufes peuvent donner lieu à ce 
funefte accident. Le fang qur fe por'e 
avec trop de vivacité à la tête, dans 
les efforts violents du travail, lirrita- 
tion que fouffre le cou de la matrice ,, 
qui fe trouvant trop folide, fe prête 
difficilement à la dilation qu al doit 
fouffrir , pour faire place à la tête de: 
Penfant , une hémorrhagie confidéra.- 

CES 
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ble , qui laifle la femme dans un étar 
de foibleffe fi grand, que fes organes 
ne font plus capables d’une action ré- 
guliere. 

Dans le premier & le fecond cas, ik. 
faut promptement faigner la malade 
Jui faire mettre les pieds dans l’eautiede,, 
& terminer le plutôt poflible l’accou- 
chement , en tâchant de dilater aflez 
l'orifice de la matrice, pour pouvoir 
introduire la main, & tirer l’enfant par 
les pieds, dans quelque fituation qu'il 
fe trouve, parce qu’il feroit on ne peut 
pas plus imprudent d’attendre dans cer: 
état l’accouchement naturel. À Pégard: 
du troifieme cas, fi on ne peut venir’. 
à bout de terminer fans délai l’accou- 
chement pour faireceffer l’hémorrhagie,, 
qui ne fauroit tarir que par ce moyen, 
on doit s'attendre à voir périr bientôt: 
la mere & l’enfant; il faut confulter 
là-deflus Moriceau , Puzos & Levret.. 
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CHAPITRE Lil 
De lEpilepfie. 


U, corps organilé, dont la fubftance 


jouir de cette “finguliere propriété de 
réagir, avec une force fupérieure à Pac- 


-rion de celle qui l'a mis en jeu, com- 


polfé de différents organes , qui par une 


 ftructure particuliere , dont nous n ’ap- 
 pbercevons que la fuperficie la plus grof- 


… fiere, ont chacun des mouvements dif 


férents en force, vicefle & direction, 
mais combinés de maniere qu'ils con= 
courent mutuellement à entretenir dans 


ce corps le jufte équilibre d’ation & 


de réaion, qui conftirue la vie de l’ani- 


. mal , prélente à à nos yeux une machine 
ch compliquée , qu'il faudroit être fon 


propre créateur, pour sors toures 


des caufes de certe multiplicité de phé- 


nomenes que l’oblervateur remarque en 


+ elle. 


Qu'on ne foit donc pas furpris de 
rencontrer dans les fyimptomes de cer- 
taines maladies, des fingularités qui 


+ paroiffant s'éloigner des regles ordinai- 


res que la nature fuit dans {es opéra 


ti00S y mettent en défaut les principes 


… des mueux fondés de la Médecine. 
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L'animal eft une machine dont la mé: 
chanique ne fauroit fe confidérer qu'en 
grand ; mais parce que la chaine des: 
détails ne peut être fuivie d’un bout à: 
Jautre, doir-on facrifier les connoiflan-. 
ces acquifes ,. à celles qui reftent encore: 
cachées fous le voile myftérieux de: la 
nature? Non fans doute; il faut au con-. 
traire, fans s’écarter des principes déja 
fondés fur nos connoiflances réelles ;, 
travailler fans cefle à la découverte de: 
nouvelles vérités, & ne pas fe rebuter 
de les voir germer fi lentement. 
L'épilepfie eft une maladie du carac- 
tere de celles que je viens de citer, es: 
fymptomes ne préfentent qu'un fpecta- 
cle effrayant de trouble & de déiordre 
dans l’économie animale, que lobler- 
vateur a confidéré jufqu’à préfent, fans: 
en découvrir la caufe immédiate; mais 
quelque difficile que paroifle cette dé- 
couverte, je n'ai point craint de tra= 
vailler à fa recherche. Guidé par les 
Jumieres qui m'ont déja fait appercevoit 
la caufe prochaine de la catalepfe, j'ai 
ofé me flatter de ne pas travailler fans’: 
fucces. | 
En comparant {es fymptomes de l'épi- | 
lepfie avec les caufes éloignées que toust 
les auteurs lui ont reconnu , on a lieu. 
de foupçoniner que fon véritable fiege. 
vit dans le fens intérieur, & qu'une 
violente agitation de cet organe en eib 
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a caufe immédiate : certe agitation efk 
telle, qu’il n’eft plus en état de rece- 

voir les impreflions des fens extérieurs, 
comme cela lui arrive dans Les accès 

violents de colere, ou de quelques au- 
tres vives paflions qui le rendent in- 
 fenfble à toutes Les impreflions étran- 
geres à l’objet qui l’occupe. 
L'état du fens intérieur dans lépi- 
 Jlepfe, feroit donc diamétralement op- 
polé à celui où il fe trouve dans a 
 catalepfe, puifque dans ce dernier, 
fon reflort eft perdu , de maniere qu'il 
demeure fans aétion, & que dans le 
premier , il jouit au contraire de toutes: 
es forces , qu’elles paroifflent même 
augmentées , au point de faire éprouver 
a tout le genre nerveux les plus terribles 

_effers de fon ation. 

_ Rien ne reflemble plus aux démonf- 
trations de fureur & de rage que donne 
un animal naturellement féroce, lorf- 

qu'il eff vivement irrité, que les acci- 

dents épileptiques. Les violentes con- 

_tractions de tous les mufcles du corps, 

_ de ceux du vifage qui en rendent laf- 
pet effrayant , les yeux qui femblent: 
{e porter hors des orbites, tels qu’on les 
remarque dans les perfonnes furieufes ,, 
les cris, les grincements de dents, l'é- 
cume qui fort de la bouche, tout an- 
nonce que le fens intérieur eft alors: 
aflcû@é , comme il le feroit dans um 
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_mouvement de colere pouflé jufqu’a fa 
rage ;1l eft des fujets en qui les fymptos: 
mes épileptiques repréfentent une pers. 


fonne frappée de la plus vive terreur 3 
on les voit tout tremblants , les yeux 
hagards , chercher à fuir l’objet imagi- 


naire qui les effraie, en pouflant des: 


cris plaintifs, qui tiennent du gémifle- 

ment: Ce qui nous annonce que l’épi- 
L e f . 

lepfie eft une affection du fens intérieur, 


dans laquelle cet organe a reçu des. 
impreflions femblables à celles qu'il 


éprouve dans la colere ou la frayeur. 
Cette opinion paroît confirmée par lobe 
fervation qui nous apprend que les accès: 
d'épileple ont fouvent fuccédé aux ex 
ces de ces deux pañions. Pour foutenir 
a théorie que je viens d'établir fur 
Vépilepfie, par toutes les preuves dont 
elle eft fufceprible , il me refte à traiter 
des variétés de cette maladie, & des 


caufes éloignées qui peuvent y difpofer: 


le fens intérieur, | 

= 4 ‘ sn L4 Lo - Fe 
Par rapport à fes variétés, j'ai déja! 

fait voir celles qui fe trouvent dans {es 


fympromes , dont les uns repréfentent 


tous les fignes d’un excès de colere, & 
les autres ceux de la plus vive terreur à 


il faut ajouter la diflérence qu'on re>- 


marque dans la violence des accidents 


On voit des fujets qui rombent fur le 


champ , comme s'ils euflent été terra fés: 
par le bras le plus vigoureux , qui 
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Hpouflent des cris femblables aux hurle- 
“ments des bêtes féroces, qui s'agitent 
par des contorfions violentes de tous 
. les membres, grincent des dents, ré- 
 pandent beaucoup d’écume par la bou- 
che : trifte effet des mouvements violents 
de la poitrine, qui éprouve alors les 
plus grandes difficultés à opérer la ref- 
Diration. Ces fymptomes font fuivis de 
_déjection de matiere fécale, d'urine, 
.& fouvent de la perte de l'humeur fé- 
“minale. Après le paroxifme, les mala- 
des ne confervent aucun fouvenir de ce 
ui vient de fe pafler, mais l’état de 
Hupeur & d’accablement où rs fe trou- 
vent, eft pour eux un funefte reffenti- 
anent des cruels accidents qu’ils vien- 
ment d’éprouver. 
Dans d’autres, ces fymptomes font 
plus légers; ils ne tombent pas aufi 
PDromprement, on en voit même qui 
_ 'agirent, & courent ça & là, fans per- 
dre léquilibre ; quelques - uns reftent 
 aflis ; il en eft qui contervent un reflou- 
venir confus de leur état | 
Les paroxifmes different aufñ par leur 
durée ; ils fonttres-longs dans quelques- 
uns, & dégénerent quelquefois en vraie 
-apoplexie; dans d’autres, ils font courts,, 
. & laiflent à peine un léger reflentiment: 
de l'agitation où vient de fe trouver le: 
malade. | 


Afin de rendre plus fenfible les effets: 
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des caufes éloignées de l’épilepfe ‘fus: 
le fens intérieur, je dois rappeller cer-- 
tains phénomenes que cet organe offre à 
loblervateur attentif, & qui donnent Lx 
folution de bien des difficultés qu’on ne: 
fauroit réfoudre fans leur reconnoiffance.. 
1°, Le fens intérieur eft de tous les au-- 
tres organes le plus mobile , & celui em 
même temps qui conferve le plus long-- 
temps les mouvements qu’on lui impri-- 
me. l’oyez , page xxx]. | 

2°, Sa force réative eft telle que l’im=- 
preflion qui lui eft communiquée par: 
un des {ens extérieurs, eft capable d’ex-- 
citer en lui la plus vive agitation : onù 
a vu des perfonnes en qui le feul afpe“Œ: 
de certains objets caufoir le plus grand 
défordre , par la réaétion du fens inté-- 
rieur fur toute la machine. | 

3°. La mobilité de cet organe, ainfi 
que celle de tous ceux qui compofent: 
Panimal, augmente en raifon directe: 
de leur délicatefle , ce qui rend Les fem. 
mes & les enfants qui ont la fibre natu-. 
rellement délicate, plus fujets aux ma- 
ladies nerveufes que les hommes, en. 
qui elle eft plus ferme. | 

4°. L'obfervation nous inftruit encore 
d’un phénomene fingulier qu’il eft très-. 
intéreflant de remarquer. Lorfque le» 
fens intérieur a acquis ce degré de mo: 
bilité, pouflé au-delà de celui qui effl 
néceflaire pour maintenir la régularité: 
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de fon ation, & qu'il a été une fois 
* ébranlé par la fecoufle d’une vive 1m- 
preffion, de même que la corde d’un 
inftrument entre en vibration, quand 
on fait réfonner celle qui eft à fon umif- 
fon, tous les mouvements qui lui ont 
? éré communiqués lors de cette vive im 
: prefion, fe renouvellent à ia plus petite 
caufe , qui conferve queique rapport 
avec celle qui a caufé le premier ébran- 
‘lement. " 
Tant que l'organe du fens intérieur 
conferve le ron néceffaire pour répondre 
à l’adtion des fens extérieurs , par une 
réaction réglée , & proportionnée au 
mouvement qu'il en reçoit, oh lui voit 
_ diriger toutes les fonctions animales, 
chacune dans fon ordre naturel, de 
maniere qu'elles concourent toutes à 
procurer à l'individu le plus grand bien 
phyfique poffble. Cet état avantageux 
du fens intérieur , n’eft cependant pas 
encore fi ftable qu'il ne puifle fouffrir 
_ quelque irrégulariré, à l’occafion d’une 
trop vive impreflion , puifqu’on voit des 
perfonnes très - bien conftituées, frap- 
pées jufqu’à perdre quelquefois la con- 
noiffance, par la furprife d’un objet 
inattendu, que la crainte ou la haine 
leur rendoit défagréable ; on fait com- 
_bien ces mêmes caufes doivent devenir 
plus fenfibles , fur celles en qui le fens 
intérieur eft plus délicat, & par confé- 


bi4  TRAITÉ DES MaLadiEs 
Quent plus mobile. D’après ces print 
pes, lés caufes éloignées de Pépilepfe: 
doivent être divifées en internes & ex 
térnes, Les internes font celles qui affec-- 
tent les organes du fens intérieur, foit: 
en le rendant trop délicat, foit en al:: 
.térant fon organilation. Les premieres; 
Peuvent prendre leur fource ou dans ui 
dérangement général de tous les Orgaz: 
nes, ou dans celui de quelques-uns en 
Particulier: 

. I eft aifé de comprendre que le fens: 
intérieur ne peut manquer de participer: 
au dérangement général de toute la. 
machine , puifqu’il en eft un des prins: 
Cipaux organes. Quant aux déranges: 
inents particuliers qui peuvent devenir: 
Ja caufe de fa trop grande délicatefle ÿ 
& le difpofer par-là aux attaques d’épi- 
leplie , j'ai fait voir dans mes recher= 
ches fur les vrais principes de l’animaz 
lité, qu’il regne entre le cerveau » Qui 
eft le fiege du fens intérieur, & la ré- 
gion épigaftrique , un commerce intime 
de réaction, qui rend ces deux organes 


en quelque façon dépendants lun de ! 


l'autre, voyez, page xxxij. L'affledion 
contre nature de tous les vifceres ren 
fermés dans cette région , lorfqu’elie fe. 
trouve pouflée à un certain degré, poi- 
tera donc néceflairement fes mauvais 
eflers jufques dans ie fens intérieur. Les 
faburres de l’eftomac, du canal inreftis 
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mal, la préfence des vers ou d’une bile 
“érugineute quiitritent leur tunique ner- 
veule, une obftruction du foie, de la 
tare, du pancréas, une érofon du dia- 
Phragme , font autant de maladies qui 
peuvent devenir Les caufes éloignées de 
 Vépilepfe. Les affetions de la matrice 
dans les femmes, peuvent aufh devenir 
la caufe éloignée de cette maladie, 
par la correfpondance de cet organe 
avec celui du fens intérieur. Perlonne 
n'ignore l'influence des defirs volup- 
tueux fur les organes de la génération 
_&e l’un & de l’autre fexe. Ces mouve- 
gnents agréables qu'ils excitent dans 
Panimal, écant les effets de la commu- 
nication qui regne entre ces parties 6 
‘Le fens intérieur, n’ont plus lieu dans 
celui où cette communication a été dé- 
cruice par la mutilation, & les objets 
_ qui auparavant agitoient le fens inté- 
rieur de la plus vive commouon, ne 
fonc plus capables d’excirer en lui aucun 
_ mouvement. di | 
_ _Il eft encore une caufe interne de 
Jépilepfe, dont le fiege par fon éloi- 
gnement de celui du fens intérieur , 
préfente un phénomene difficile à ex- 
-pliquer; c’eft celle qui paroît naître à 
l’extrémiré de quelques-uns des mem- 
 bres ; enforte que le malade , avant que 
de tomber dans l'accès, reflent dans 
cette partie une douleur où un engour- 


é Eisb cé if" 
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diflement , ou un froid qui le faifit, & 
qui monte de l’endroit cù il a com 
mencé à fe faire {entir, jufqu’à la tête j 
& alors les accidents d’épilepfe fe dé- 
clarent. 

. Quoique la communication du fenss 
intérieur avec tous les membres de l’ani-- 
mal, dont il dirige l’action, paroiffent 
favorifer le fentiment de ceux qui pré-- 
tendent que la caufe de cette efpece: 
d'épilepfic réfide réellement dans l'en. 
droit d'où elle paroîttirer fon origine ;, 
11 eft cependant difficile de compren-: 


dre comment elle eft en état d’occa-- 


fionner dans le fens intérieur des accis. 
dents fi gravés. Ne pourroit - on pas! 
croire que ces reffentiments ne font que 
des fympromes de l'affection qui réfide 
dans le cerveau , qui par certaines dif. 
pofitions font éprouver ces fenfations 
trompeufes ; comme celles qu'on res 
marque dans les perfonnes à qui on 4 
coupé un membre, & qui fe plaignent 
quelquefois d’une douleur au bout du 


doigt, d’un pied dont ils font privés 


depuis long-temps P 


. Au refte, il eft peu intéreffant de 


décider lequel de ces deux fentiments 

eft le vrai ; ils pourroient l'être tous 

deux dans diflérents fujets, maisilsne 
JET , 


fauroient rendre le traitement de cette : 


maladie différent. 
Les caufes internes de l’épilepfie peu 
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vent auffi fe rencontrer dans l’organe 
même du fens intérieur , ou dans des 
parties circonvoifines. Ce feroit ici le 
_Îieu d’agirer une queftion qu'il n’eft pas 
peu intéreffant d’éclaircir; favoir, dans 
‘quelle partie du cerveau réfide l’organe 
du fens intérieur. Les recherches anato- 
miques les plus exactes n’ont encore jeté 
aucune lumiere fur cette matiere ; la 
fubftance du cerveau n’eft pas de nature 
à en laifler facilement développer la 
texture. Quelle route donc choifir pour 
parvenir à cette connoiflance ? Celle de 
Pobfervation. Si on enfonce un poinçon 
dans le cerveau d’un chien, il ne donne 
aucun figne de douleur , qu'au moment 
que le poinçon eft parvenu à la bafe de 
ce vifcere , qui eit l’endroit où tous les 
nerfs viennent aboutir; animal tombe 
alors en convulfions, & meurt avec tous 
les fympromes de lépilepfie : ce qui 
femble défigner cet endroit pour le 
fiege véritable du fens intérieur. Cette 
opinion paroit confirmée par l’obferva- 
tion des fujets morts épileptiques , en 
qui on a le plus fouvent découvert aux 
environs de la bafe du cerveau des tu 
meurs, des concrétions, des érofons, 
& des amas de matieres ichoreufes, 
qu’on ne pouvoit méconnoître pour être 
-lés véritables caufes de lépilephñe , & 
qui en effet font celles que tous Îles 
‘Auteurs ont reconnus pour les çaufes 


x18 TRAITÉ DES MALADIES 
idiopathiques de cette maladie, en less 
diftinguant de celles qui n’affectent que: 
fympathiquement le cerveau. 4 
Les caufes externes de l’épilefie pren-- 
nent leur fource dans tout ce qui eftt 
capable de communiquer au fens inté-- 
rieur de trop vives fecoufles , comme: 
un excès de colere ou de haine, une: 
frayeur qui faifit tout-à-coup par la 
préfence d’un objet hideux, d’un périll 
éminent, d’un bruit effroyable auquell 
on ne s’attendoit pas. Ces caufes ont! 
toujours un effet proportionné à l’état: 
du fens intérieur ; c’eft-à-dire, que celle: 
qui feroit capable de faire la plus vive: 
impreflion fur une perfonne extrême-- 
ment délicate, ébranlera à peine celle: 
qui jouit d’une conftitution plus robufte;; 
c'eft par cette raifon que les accès d’épi-- 
lepfe font plus communs la nuit que le: 
jour, parce que dans le filence des té-. 
nebres, & au milieu du repos qui favo-: 
rife le fommeil , le reflort du fens inté-. 
rieur eft moins tendu que pendant le: 
jour, où 1} fe trouve foutenu par la di- 


verfité des fenfarions que lui commu-! 


nique fucceflivement l’action des fens 
extérieurs ; c’eft encore par cette même 
railon que les terreurs paniques nous 
faififfent plutôc la nuit que le jour, dans 


le fommeil que dans la veille. Il eft peu” 


de perfonnes qui en s’endormant n’aient 
quelquefois éprouvé combien une idée” 
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défagréable qui fe préfente à lefprits : 
fatigue alors beaucoup plus limagina- 


tion , qu’elle ne l’auroit fait pendant le 
jour. 

w W LA 
Toutes ces obfervations nous démon- 


_ trent que la trop grande mobilité du 
_féns intérieur, eft la caufe prédifpo- 
fante de l’épilepfe, & qu'une impref- 


fion trop vive, communiquée à cet or- 
gane, en eft la caufe dérerminante. 

= D’après une théorie qui nous inftruit 
fi clairement du fiege de l’épilepfe, de 
fa caufe immédiate, & de fes caufes 


éloignées, rien n’eft plus facile que 


de faifir les indications curatives que 


‘préfente cette maladie. Elles confif- 


tent à rétablir dans l'organe du fens 
intérieur, le ton & la force néceflaires 
à la fibre qui le compofe , pour main- 
tenir la régularité de fon action, & à 
éloigner tout ce qui eft capable de lui 


communiquer de trop vives impreffions ; 


. mais quelque fimples que paroiflent ces 
indications , elles n’en font pas moins 
‘difficiles à remplir , & l’expérience 
. nous apprend combien nous devons peu 
_ compter fur les remedes qu’on a jufqu'à 
préfent employés pour combattre cette 
_funefte maladie. Les difficultés qu'on 


éprouve à en opérer la cure, tiennent 


au fecret le plus important de l’art de 


guérir, dont la connoifflance ensichiroït 


Ja Médecine de la plus importante dé- 
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couverte; mais la nature paroît s'être 
rélervée feule ce fecrer, qui confifte à 
rendre à la fibre animale d’une maniere 
ftable & conftante, le ton & la force 
qu’elle a perdue, Tous les remedes que 
les Auteurs ont propofés pour cet objer, 
n'ont qu’un effet trompeur. & momen- 
tané ; 1ls bandent le reflort de la fibre 
fans la forufier, de maniere qu'après 
leur action , elle refte néceflairement 
plus foible qu'auparavant ; c’eft à quoi 
1e réduifent routes les vertus de ces 
cordiaux , fi vantés chez les anciens 
Médecins, mais que l'expérience a fi. 
juftement décrédités parmi les moder-. 
nes, 

Privés d’un remede auffi intéreffant, 
eft -il étonnant de rencontrer tant de: 
maladies contre lefquelles on épuife vai-: 
nement toutesles reflources de la Méde-. 
cine, puifque tous les moyens qu’elle 
indique fe bornent prefque toujours à 
combattre ou: à détruire la çaufe des: 
maladies , fans pouvoir rétablir les dé- 
rangements qu’elles ont occafionnés 
dans la machine ? Par les faignées & 
les antui-phlogiftiques , on vient à bout 
de détruire l’inflammation du poumon ! 
ou de quelqu’autre vifcere ; mais la foi- 
bielle des vaifleaux dont le reflort a été 
forcé par l’abondance du fang qui sy" 
eft porté, ne fauroit être établie que: 
par là nature, qui fouvent n’eft plus eni 

tac: 
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état de parfaire fon ouvrage, d’où 1l 
réfulte une foibleffe habituelle dans la 
‘partié qui en altere. pour toujours les 
fonctions, 

+$i nous ne. pouvons nous actes de, 
dre: à la fibre animale le ton qu’elle 
a perdu; fi nous ne poflédons encore 
aucun remede qui jouiffe de cette pré- 
cieufe propriété, quel moyen nous refte- 

t-1l pour Che una maladie telle 
que lépilepfe, dontile fiegeréfide dans 
Vorgane le plus délicat de l'animal ,. &: 
da caufe prochaine dans la foiblefle de 
fa fibre ?. .& quand on {eroit aflez heu- 
reux pour trouver ce remede fi defiré, 
quelle dificulté ne rencontreroit - on 
pas à le faire parvenir jufques dans. la 
texture he déliée de. l'organe du fens 
intérieur ? Ne pouvant rien contre la 
<aufe prochaine de l’épileplie, conten- 
tons - nous d'attaquer fes caufes éloi- 
gnées, & laiflons à la nature le foin 
d'achever notre auyrage, 

S1- les caufes éloignées de l'épilepfie 
nc. comme nous l'avons annoncé, 
différentes entr'elles ,; on auroit tort 
d'avoir recours à des Ipécihques pour la 
guérir : aufli ceux qu’on a vante jufqu’a 
préfent, ont bien prouvé’ par leur in: f- 
ficacité, le peu de confiance qu'ils mé- 
ritoient auprès du vrai Médecin. Parmi 
les cautes éloignées de l'epileplie dont 
Jai donné l’hiftoire , 11 s'en trouve plu- 
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fieurs qui font incurables, comme celles: 
qui réhdent dans le cerveau, qui des: 
endert de quélquetérié aûx'os de las 
ba du crâne , d’une exoftofe quicome. 
primé le cerveau, d'uné érofon dans: 
fes membranes ; dé‘qaüélque varice dans: 
{és vaifleaux , ou enfin de l’amas de: 
quelque matiere ichoreufe dans fes ven. 
triculés. Toutes cés maladies que l'Art: 
ne fauroir détruire, ne nous laifent'au-- 
cune efpérance d’une cure radicale, 
heureux quand on vient à bout de ren-- 
dre les accidents moins graves & moinss 
fréquents, par le régime & par quel-- 
ques rémedes altérants. 

Tout Médecin fait que les maladiëss 
chroniques , telles que les ulceres; Iéss 
exoftoles ; les varices, & enfin, toutéss 
celles dont je viens de ‘parler, aug. 
mentent & diminuent alrernativémentis: 
& cela, par les variations que l’état du 
malade éprouve , foi dans les changé: 
ments de l’athmofphere, foit dans ceux 
dés humeurs qui peuvent fe vicier, oul 
en quantité, où en qualité ; ce qui efti 
prouvé par l’obfervation de ces malast 
dies lorfqw'elles font externes. On ref 
imarque , par éxemple, qu'un ulcefel 
dans le cours de fa durée, même lorf> 
qu’on le traite le plus méchodiquement;, 
prélente fucceffivement des différences 
en bien ou en mel. Ces variations nous! 
expliquent pourquoi lesaccès d’épilepfie 


CUPES NE RES. 123 
Aônt dans certains temps moins graves 
_& moins fréquents, que dans d’autres, 
Parce qu'ils fuivent l’état des maladies 
: Qui les occafionnent, à 
Les faignées, dansles fignesde pléthore 
 Hanguine ; Les purgatifs, dans ceux des 
humeurs ; les altérants, lorfque la qua- 
lité en eft viciée ; lestoniques., quand la 
. fibre paroît relâchée ; les délayants & 
les bains, lorfque elle eit trop roide, 
dont les remedes généraux que l'Art 
indique dans l’état que je viens de citer. 
Mais pour attiquer plus particulié. 
rement les caufes de Pépileplie, il fauc 
bien obferver le tempérament du ma- 
dade, s’aflurer de fa nature, & du vice 
qui domine chez lui J'ai remarqué 
qu'une affection fcrophuleufe ou rachi- 
“tique , dont les accidents fe portoient 
dur les os du crâne , ou fur Les glandes 
du cerveau, ou fur fes membranes , 
<roit fouvent la caufe primitive à laz 
quelle on devoir, dans cercains fujets, 
rapporter l’épilepie. Il faur alors em: : 
ployer les remedes qui conviennent à 
tes maladies. Les purgatifs, les fon- 
dants, & principalement les fudorif: 
ques, fonc ceux qu’on doit choifir. Pour 
donner à ces remedss toute l'efficacité 
donc ils font fufcepcibles, & en même 
cinps plus de fimplicué, on les aflocte 
les uus avec les autres, & on en contis 
Auciong-temps l’ufage: car la conftance 
L: > 
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dans le Médecin & la patience dans le 


malade , font abfolument néceflaires 
pour les maladies chroniques , & iur- 


tout pour celtes dont nous traitons. Lors: 


même qu'il eit impoñlible de les guérit 


radicalement, fi on eft aflez heureux. 


de trouver un moyen d’en adoucir les 
accidents, & de les rendre plus rares, 


je ne vois pas pourquoi on ne les met-. 


troit pas continuellement en ufage. On 


peut effayer avec efpérance de fuccès, 


Jufage de la tifane fuivante. 

Prenez faifepareille coupée & refen- 
due une livre, gayac rapé demi-hivre, 
efquine quatre onces , racines de bar- 
dane, & d’élunacampana, de chacune 
quatre onces ; faites pendanr fix heures 


bouillir le rout dans douze pots d’eau, 


41 faut fufpendre dans le vale un nouet 
dans lequel on a mis quatre onces d’an- 
timoine concallé , & un gros de fel de 
sartre ; bien luter enfuite le couvercle 
avec de la pâte. Au bout des fix heus 
ges, ajoutez une once de rhubarbe, 
quatre onces de féné mondé, de camos 


mille romaine deux onces, de cumin 


une once. Recouvrez le por, faites en- 
core bouillir pendant une demi-heure; 
coulez enfuite la liqueur, mettez- la 
dans une bafline, avec trois livres de 
a Monade; faices bouillir pendant demi 
çafonade ; faites bouillir pendant demis 
heure, & enlevez l’écume à melure 
1 à d : 
qu'elle fe forme ; retirez du feu, © 


\ 


ETS. 


DES NERF id 
lorfque la liqueur fera refroidie, vous 


‘ÿ verferez fix ontes d° eau-de- vie dans 


laquelle vous aurez fait infufer un gros 
de mouches cantharides. Verfez enfuite 
la liqueur dans des boüteilles bien bou: 
chées qu'il faut tenir dans un endroit 
frais pour être confervée ; la dofe eft 
de quatre onces le matin à jeun, & 
autant quatré heures apres le dîné. On 
peut ajouter dans cette tifane des pou- 


dres céphaliques & anti-fpafmodques ; 


telles que celles de gutrette, de valé: 
Yiane & de pivoine ,; à la dofe d’un 


demi-gros dans chaque verre; lPhuile 


animale de Dipel, à la dofe de huit à 
dix gouttes ; on fubititue à certe huile 
celle de fuccin , dont la vertu eft ce- 


pendant inférieure. Il faut favorifer ef: 
fer de ces rémedes par un régime, qu{ 


confifte à peu manger, &: des chofes 


Hégeres, comme du moutdn rôti, du 
‘poiflon fur le gril, des œufs frais, peu 
Ge foupe, & jamais mitonnée, de l’eau 


bien légere pour boiflon ordinaire (a). 


Si le malade préfente des fignes de fé- 


cherefle dans la fibre, on lui fait pren 
dre de temps en teps des bains ; à 


eft auf très-intéreflant d'établir de lar- 


(a) Ce remede a guéri plufieurs épileptiques. . 
J'invite les gens de l’Art à ne pas le négliger 
dans les cas que je viens de citer. 
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ges cauteres, pour ouvrir à la nature 
des voies qui facilitent liffue des hu- 
meurs qui furchargent ces tempéra- 
ments : On a vu ce moyen procurer de 
grands foulagements dans l’épileplie 3 
quelques Auteurs l’ont même regardé 
comme un fpécifique de cette maladie. 
Si ces remedes ne détruifent pas entié- 
rement la maladie, on eft du moins 
für d’en diminuer beaucoup les acCi= 
dents, & de rendre les accès moin$: 
fréquents. 

Quand on a lieu de foupçonner que- 
les faburres de l’eftomac & des pres. 
mieres voiles occafionnent lPépilepfie ,, 
ce qui cit annoncé par les douleurs que: 
le malade reffent dans ces parties avant: 
que de tomber dans l’acces, qui font: 
ordinairement fuivies ou précédées de: 
vomiflements de matiere bilieufe ,,de: 
couleur jaune ou verdâtre & quelque-- 
fois noire ; 1l faut alors, par tous les: 
moyens que larc indique , en procurer: 
d'évacuauon , & en prévenir le retour, 
aprés les ve détrempés par d’abon-- 
dantes boiflons d’une tifane fimple , owt 
d’une eau de poulet, ou d’une décoctiont 
d'orge. On fera prendre l'émérique, que! 
l'on répétera {u:vant que l'abondance: 
des humeurs lindiquera ; on donnerak 
enfuiteles purgatifs, pourachever d’en=s 
traîner celles qui te trouvent dans less 
inteftins, & lorfqu’on aura lieu de c:0:168 
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sue de. premieres voies font nettes, on 
nue le pren en rétablir la force DA les 
omachiques …tels-que-ceux que:Jjal 
aies à l'article du Priapifme. 

œ Sion.a lieu de foupçonñer.que Îles 
pers. foienr la gaule, de cette: maladie; À 
Al faut avoir: mer aux remedes indi- 
ques. 281€ Pis Gus Le 
-r8i: rs ns sa he dans Euet. 
ques. vifceres dubas-ventre;: on. cherche 
Æ&;: des: aéwmure par les, HUE & .18s 
apéridéss en choififfant ceux .que.l'ob- 
Hervarion nous a montrés plus eflicaces. 
Ha verre foliée de tartre , à la dofe de 
:depu-gros , foir &:marin ; "dans un verre 
de :perit lait, avec une once de fitop 
:@es cinq ragisies apériivess eft un re- 
: imede.en qui j'aitoujours reçhnnu beau- 
pe. de vertu: dontre les obftruétions. 
-dorfque: Fépiepfie dépeñd d’ une,af- 
on contre nature , dans.la matrice, 
faut tâcher de rétablir dans cer ot- 
rgane. les: fon %ions-quisen: dont. déran- 
gées, par les différents emménagogues, 
dont. 6h trouves; plus. Ffigaces indi- 
De paghdaopsb : 
siLa caufe:ide: Fépilepfe. ati - Kinble 
vent de l'extrémité de quelque mem- 
bre, par les douleurs qui-s’y font feniir,, 
«ou par da fenfation d’une vapeur froide 
-qui sen élevé: avant. ’acées , 1%: de 
-porre ju fqu'x-da tête: -ne:nous. Jaiffent 
eucuniçhoix dur: lssepedes qu'il feuc 
4 
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employer pour: la’ combatrré ;° {parce: 
qu'il eft impoffible de ‘sauter fr cette: 
‘caufé réfide: réellement dans cetrepar-: 
tie, ou fi une'afletion particuliere du 
cerveau n’occafionne pas, comme je! 
j'ai dit, ces fenfations trompeules.;-nous 
ne POUVONS donc confuiter à ce: fujer,, 
que ce que loblervation nous apprend. 
‘Où a vi qu'une forte higatur e du mem. 
bre qui paroitiaffeëté ; prévenoir, où 
‘du moins réndoit les accès: MOINS viô= 
lents::ce qui nous montre qu’en atta- 
quant la caufe de lépilepfie ‘dans cet: 
“endroi , quel ‘que foie le vrai fiege.de: 
cette ae ; a ipeut.en dérruire ou er 
adouer Feffecouti 3x8 
oil faut pour icela effayer différents. 
moyens, ‘jufqu'éceiqu'én ait rencontré: 
le plus avantageux: La hgature du mem- 
bié; dans le temps que le malde com- 
amence’ à ‘rellentir les avant-coureurs de. 
Faccès ; éft lé premier remede indiqué. 
-ééhhib méme Lt ‘on doit. soon) 
aVE0 RéouRerié crash est 1 

Si le’ riolhibes loue ich Fe où pas 
roit vemir la caufe desRépilepfie éroit 
Henfiblement affedié de: quelques mälas | 
dies, comme d’une carie, d’un ulcerer, 
d wD corps étranger quiix ritalfont quel- 
ques parties tendineules ,:l faudtoies, 
paf: TOUS” les môgens qu’ indique)la Chie - 
irurgiel, “enterrer la: cure :S$1 /dwrcon- 
-traire, on 1° + reconngicaucünel maladies, , 
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fl faut avoir recours aux bains dans: 
Peau tiede , le vin aromatique, dans le’ 
fable échauffé à l’ardeur du foleil ou au 
four, aux fritions feches, ou avec les: 
builes aromatiques, les huiles anti-fpaf 
modiques , telles que celles de Dipel , 
de fuccin, &c. 

Quand ces remedes n'ont pas eu de’ 
fuccès qu'on defire, on applique fur la 
partie ‘des emplâtres épifpatiques , la: 
Pierre à cautere ; on va jufqu'à y ap 
 pliquer le feu; on fair fuppurer les: 
plaies qui en réfultent , on a même foin: 
de les entretenir ouvertes long - temps’ 
après la guérifon du malade, fi on æ 
eu le bonheur de l’obtenir. . 

Nous avons dit que l’épilepfe pouvoit: 
naître d’une caufe externe, fans qu'on 
püt foupçonner dans le fujer aucun vice: 
capable de la produire, finon une trop 
grande délicateffe dans lorgane du fens: 
intérieur. Nous avons fait voir comment 
_ Ces caufes externes agifloient , & com- 
ment la premiere impreflion qu’elles 
communiquoient à cet organe pouvoit: 
fe renouveller. 

La cure de certe efpece d’épilepfe ,, 
_confifle à écarter du malade tout ce qu. 
Conferve quelque rapport avec la caufe: 
qu'on fait avoir donné lieu au premier 
accident, afin de rendre, autant qui} 
€lt poffible, les accès rares, parce que: 
eur fréquence afloiblit de plus en plus: 

PS | 
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l'organe du fens intérieur. Elle confifte 
encore à prefcrire au malade un régime 
qui tende à fortifier toute l'habitude des 
{on co:ps. L'obfervation nous apprend: 
que, lorfque dans les enfants, lépilepfie 
dépend d’une caufe externe, & qu'au 
cun vice dans la machine n’entretient 
cette maladie, elle fe guérit ordinaire 
ment à l’âge de puberté, temps auquel 
la nature développée abandonne le foin 
de laccroifflement, pour s'occuper de. 
celui de donner aux organes Île ton &. 
13 force néceflaires à leurs fonétions; ce 
qui a fair dire à Hippocrate , que, fé, 
lPépilepfe ne fe guérit point avant læ 
vingtieme année du fujet, elle devient. 
incurable. à :: 
On doit donc aider la nature dans: 
fon ouvrage, pour en accélérer la pers 
fetion. Le travail de corps, l’exercice 
modéré, la diff pauon, le fejour dans 
ure campagne, Htuce en bon air, font 
les movens reconnus les plus efficaces: 
pour fortifier le tempéramenr. Il faug: 
prefcrire au malade un régime , qui 
fins être trop {évere, prévienne les insu 
digeflions & les amas d’humeurs mab! 
élaborées ; on lui défend l’ufage de rou$il 
les aliments qui portent à la rête, coms 
me l'ail, loignon, le poireau, les vianss 
des noires, & toutes celles .qur font HE 
diseites; des boiflons fermentées & qui 
ont beaucoup de montant, comme leg 
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vins fumeux, la biere trop houblonnée; 
on lui recommande d'éviter les vapeurs 
de charbon , & de souces les fubftances 
qui affeitent le cerveau; on, lui-fair 
prendre de temps en temps des anti- 
fpafmodiques, qu'an:choifit parmitetr 
qui font reconnus pour avoir plus de- 
vertu: téls font les{paudres dé Shrtette, 
de racines de valériane fauvage, de 
pivoine , de ‘béroine:;: l'eau de cerifes 
noires, de tilleul, de primevere, de 
Caille-lair,: de reines desipiés, du mur 
guets l’huile animal de Dipel ; celte de 
fuccin , l'huile aromatique de Silyius. 
J'ajouterai à ces différents remedes. le 
quinquina ,; dont [a vertu ne fe borne 
pas à réprimer les accès fébrilles,. mais 
qui jouit encore de celle: de caliner & 
touveat. de détruire iles; affedtions. qui 
font caradfrilées, par des paroximés 
péiodiques; Ceft {ans doute.de fa qua- 
lité auftere, qu'ilrient d'un{el terreux é 
fmblable à l'alun, que lui vient la pro- 
prièré qu'il a de communiquer à la fibre, 
& prucipalement à celle qui compofe 
les organes des premieres voies fur la 
quelle il.a une aion.plus immédiate, 
decton & lei réflort qu'elle à perdus, ce: 
Guiranime ation des forces centrales L 
d'où dépend celle de tous. les autres or- 
ganes. Queiques Auteurs indiquent le: 
cinabre ; mais je crois cete fubftance 
dns vertu, parce qu’elle ef abfolumens 

ÿ G d 
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anfoluble dans nos hümeurs , & j'ai re£. 
marqué que ceux à qui on fut prendré: 
du'cinabre le rendent par les felles, télil 
qu'ils l'ont pris. | | 
+) S291 CATta 
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01 Des Convulfions. | 


Lés eorivulfions générales. dans lef- 
quelles Le féns intérieur ne paroît point: 
affedté., & quifont lPéffet de lirritatiom 
que’ communiduent au genre ferveux: 
certaines maladies, comme. les fievres: 
inalignes ; le choléra-morbus, les dou=- 
leurs néphrériques, la piquüre dans cers- 
taines parties téndineufes, les coliquess 
de’ Peintre, &c.:, doivent être traitéess 
par lés rémiedés qui conviennent à cha=: 
cune de ces différenres maladies. Céss 
remedes ont été indiqués au chapitres 
du fpafme; je m’abftiendrai de les rap=: 
peller ici, parce” que le fpafme & la 
convulfon,’ qui different peu par lèss 
{ymptomes, different encore moins paf 
la nature de la caufe qui les produités 
& que les remedes qui convierinent äx 
Pun, ne peuvent par conféquent man + 

uer d’être favorables à lPautre. 

“Il eft encore une efpece de. convul-- 
fions générales, à laquelle on a. donnés 
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le nom de maladie facrée (a), qui eft 
caradérilée par une agitation "viblente: 
 & forcée de toutes les parties du corps, 
fans que le fens intérieur paroïfle aucu- 
nement affecté, & fans que a caufe en 
foit fenfible : ce qui fait que les perfon- 
nes arraquées de cette maladie paffent 
parmi le vulgaire pour être. poflédées 
‘du Démon: On avoit autrefois recours 
aux eéxorcifmes pour la guérir ; 5 MAIS: 
nous favons aujourd’hui qu'elle eft l’effee 
d’une violente irritation dans le genre: 
Nef veux , occafionnée par le féjour de: 
quélques mauvais levains dans les pre— 
mieres voies, comme une bile érugi- 
neufe, que és anciens appelloient atra-. 
bile. 

… Les affetions de la matrice chez les 
femmes , font aufli fouvent la caufe de 
cette finguliere maladie , qui pendant 

“à durée, ne laifle à la malade prefque: 
aucun relâche. Une fille qui n’étoit pas. 
encore réglée fut güérie de cette ma- 
Jadie qui la tourmentoit depuis huit 
jours, par le moyen de trois faignées ,. 
d’un émérique & d’un purgatif que lui: 

“prefcrivit M. Sauvage. Quand ces reme-- 

des ne détruifent pas entiérement Îles: 
accidents , il faut avoir ‘fecoûrs, aux: 

bains & aux anti- fpafmodiques , tels; 
qu'ils font indiqués à l article diet fpafmez. 
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SET A DETTE RAIDE 
Des Tremblements. 


Nous avons mis les tremblements au 
,pombre des convulfions, parce qu en 
“effet ils en ont les carateres, puifque 
ce font des mouvements alternatif &. 
rivolontaires de Sont Hope & de relà- 
chements dans Jes mufeles, qui ne dif- 
ferent de ceux qu'on remarque dans les 
convulfions ordinaires, que parce qu'ils 
font plus prompis & plus légers. Une 
foibielte où une trop grande rigidité 
dans la fibre motrice des PU » font 
Jes deux caufes 8 génêre les des te PRISE 
mens, 

No US remarquens que la fraye ur oc 
£afonne un trermbien EPL Jpaice quela 
Hevens. fufpend , ou du moins ralentit 

“on de: forces centrales; qui font 
P: Appui de routes celles d'e ne macyine., 
d'où 1 doir néceflairemenr réfulcer, pre: 
foiblefle dans les muicles qui donne Leur 
AU Epalemenr. L és perlonnes qui .onp 
efluvé: quelques maladies graves. celles 
qui Fe ons far que e$ pari un.traval forcé, 
éprouvent aulh des tremblements part la 
oiblefle dés mufcles, qui ne peuvene 


foutenir le poids du Corps ou des Agir 
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+ bres avec affez de fermeté, de maniere 

qu'un moment la faculté motrice l’em- 

, porte, & cede linftant d’après à celle 
.de gravité Ca). 

La cure de ces tremblements s’opere 
par le repos, le fommeil , un régime 
analeprique & un exercice modéré. 

Les vicillards font fujers aux tremble- 
ments; la foibleffe & la rigidité de leurs 
mufcles , eft chez eux la caufe de cette 
maladie contre laquelle nous n'avons: 
d’autre remede que la fabuleufe Fon- 
taine de Jouvence. Les perfonnes accou- 
tumées à boire beaucoup de vin , & fur- 
‘tout celles qui mangent peu; ceux qui 
font un ulage abufif du café, & prin- 
- cipalement lorfqu'ils {e trouvent d’un. 
tempérament ec, bilieux ou mélanco- 
. lique, s'expofent à éprouver des trem- 
 blements qui ne font fufcepribles d’au- 
cune guérilon , à moins qu'ils ne fe cor- 
.rigent dés le commencement de cette: 
pernicieufe habitude ; ceux qui font un 
mage trop fréquent des narcotiques ,, 
ont auf fujers à cette maladie. 
 _ Les bains uedes, les friiions avec 
quelques fubftances onciueufes, comme 
Phuile de laurier, le favon noir,la moelle: 
de bœuf, &c. un régime humectant, font: 
les remedes qui conviennent à.cet tac: 


(a) Sauvage, Clafe IV. 
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Les ouvriers qui travaiilent aux mi 
nes de plomb, de vif-argent, & des au: 
tres métaux , ceux qui ont été long= 
temps frottés avec l’onguent mercuriel , 
ou qui. manient fouvent le mercure, 
comme les ouvriers qui s'occupent à 
Pétamage des glaces, qui fondent des 
métaux, qui dorent, au moyen de l’a- 


malgame du mercure avec lor, qui. 


pcignent & verniflent les appartements, 


outre les coliques nerveufes, la ftupeur 


des membres, les vertiges & le délire: 
auxquels 1Îs font fujets , {ont ordinaire: 
ent attaqués de tremblements. 

Les remedes les plus efficaces pour cet 
état , font les fudorifiques , les eaux 
thermales, fulphureufes, le lait coupé 
avec la décoétion de falfepareille & 
d’efquine, les bains & les fritions ; on 
a quelques obfervations de cures obtez 
nues par le moyen de l’élettriciré. 
Toutes les différentes efpeces de trem- 
blements dont je viens de parler, ne fé 
font fentir que lorfque lé fujer fair agir 
fes membres, & n’ont point lieu quand 


ils font en repos; mais il en eft une” 


efpece qui ne laiffe au malade aucun 
relâche dans le repos, comme dans l’ac- 
tion. Ce tremblement précede ordinai 
rement fes convulfions , ‘ou leur: fuc- 


cede , de maniere qu’il paroïît dépendre 


de la même caufe. Il eit affez commun 
chez les perfonnes mélancoliques -& 
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vaporeufes ; on k traite comme es con 
| vubions. HITS 
: Les tremblements‘ peuvent être encore 
otcafonrés par certaines maladies, dont 
Je fiege gir dans le éerveau. En 1577, il 
régna une épidémie dans la Saxe , dont 
les fympromes éroient un tremblement 
dans tout le corbs, un ie mal de 
tête accompagné de vertiges, Les mala- 
des périfioient en peu de témps, fans 
qu'aucun remede püt les fruver : ; of 
trouva dans les finus du cerveau de 
ceux qu'on ouvrit, un infecte vivant 
reflemblant à un ver, de couleur rouge, 
& de la longueur d’un doigt, avec une 
tére porntue, & le couù garni de poil. 
L'hydrocéphale caule auffi quelque- 
fois dés tremblements; on en: trouve un 
exemple dans Gui-Parin. 
+ M. Sauvage: rapporte ob fervatio 
+ un homme attaque d’un tremblement, 
-qui avoit pour caufe des faburres dans, 
les premieres Voies. nl écoit fans fievre,, 
& avoit la langue extrêmement chargée. 
2A pres l'avoir fait faigner il lui fit pren- 
dre quinze grains d'Ipecäcuanha, & 
trois onces de matine ; ce qui lé purgea 
“par le haur & par le bas. Le troifieme 
jour , il lui fit encore ouvrir la veine 
Je quairieme, 1! le purgea , & le ma- 
pe fut parfaitement guéri. 
La pléthore ‘peut auf quelquefois: 
auer des tremblements, On: reconnoit 


1.28 TRAITÉ DES MALADIES 

cette caule à la rougeur. du teinc,.à d 
plénitude des vaifieaux, à la fupprefl 
fon des menitrues,, de quelques, hés 
morrhagies habituelles, Les faignées: 
la diere & les purgaufs font les, remedes 


qui conviennent à cet état, 


} 


CHAPITRE, VL, 


Ê . 
7 


| Danfe de Saint: it. 


Ox peut joindre aux tremblement: 
une maladie que les Auteurs ont nom 
imée danfe de Saint-Guy. Ontrouve plu 
dieurs defcriptions de cette malidie 
qui toutes font peu conformes. Sa. rarefil 
en a rendu l’obiervation difficile, & Fi 
fouvent fait confondre. avec. d’autres 
aflections dont elle doit être diftinguée» 
telles que le tarentifme & le béribérn 
dont, nous parlerons ci-après, | 
Cette maladie, rare dans tout Pays: 
s’obferve cependant plus ordinairémen 
dans l'Allemagne & dans l’Angleterres 
que dans nos Contrées: ce qui femblil 
annoncer que.les froids des climats di 
Nord font la: caufe prédifpofante «dé 
cette maladie. : Tr | 
Sydenham eft l’Auteur. qui. nous#k 
donné la defcriprion la plus, exaet dé. 
da danie de Sunt-Guy.1l di,que.cefil 
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une efpece de convulfion, je dirai plu- 
tôt de tremblement convulfif, qui fur- 
vient quelquefois aux enfants des deux 
fexes, depuis l’âge de dix ans jufqu'à 
celui de puberté. Celui qui-en eft atta- 
qué commence à boîter, & n’eft plus 
maître de tenir l’une de fes jambes en 
repos ; il eft quelquefois obligé de a 
traîner à la maniere des imbéciles. Le 
bras & la main du côté de la jambe 
afletée , font aufli dans un mouvement 
perpétuel, fans qu'il puifle les retenir 
dans aucune attitude fixe. 

M Lorfqu'il veut s’en fervir, par exem- 
ple, pour boire, il fait mille geftes 
ridicules , portant çà & là fon verre, 
avant que de pouvoir parvenir à le con- 
duire à la bouche ; il avale alors avec 
brécipiration , ce -qui-fait-un {pectacle 
rfible pour quiconque n’en connoîr pas 
la trifte caule. | 

La caufe prochaine de cette maladie 
dépend ou d’une trop grande foiblefle 
dans les mulcles des membres affledtés, 
qui les empêche de répondre à lation 
du fens intérieur, de maniere que ce 
n'eft qu'après des eflorts répétés, que 
le fens intérieur vient à bout de leur 
faire prendre l’atutude qu’il a prémé- 
ditée; ou d'une tenfon trop grande 
dans la fibre nerveule , qui fait réfifter 
ces membres à la réaction du fens inté- 
rieur, , | 
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Le mouvement perpétuel qu’on rez: 
marque dans ces parties ainfi affectées, 
dépend de la réaétion alternative desk 
_ imufcles antagoniftes que fe fens inréss 

rieur ne peut plus modérer; l’élafticiré: 

vivante dont ilsjouiflent, leur imprime: 
ce mouvement alternatif qui fubfifte part 
lui-même, jufqu’à ce qu'il foit arrêté parr 
une force plus puiflante. Z’oy. p. xxxv.. 

L'indication que préfente la cure des 
cette finguliere maladie, fe tire de lax 
caufe qui l’a produite. Si c’eft une foiz- 
bleffe dans les nerfs, il faut emplovert 
les remedes qu’on a indiqués à Particles 
de [a paralyfie ; fi au contraire c’eft une 
trop grande tenfion , 1l faut fe fervir dés 
ceux qui conviennentaux {pafmes & auxs 
convulfions. | [TK 

Souvent les faburres contenues danss 
les premieres voies , une bile érugineufé,, 
ou quelques autres mauvais levains qui 
irritent la région épigaftrique, & cor-- 
rompent les humeurs, deviennenc laz 
caufe occafonnelle de cette maladie 5! 
alors 1l eft prudent de faire précéder less 
évacuants aux autres remedes, Ceynés 
& Sydenham recommandent cetre pra-l 
tique ; je ne crains point de la confeiilert 
fous Pautorité d’aufli grands maïtres.. 
Ceyne préféroit les vomitifs; Sydenhama 
les purgatifs. Je fuis d’avis qu’on emploie® 
les uns & les autres. L'effet combiné de: 
ces deux remedes, remplira plus promp=* 
tement les vues du Médecin. 
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CPR ADLI TER AbE UN ET, 


Du Tarentifme, 


Tavrors pu pafñler fous filence cetre 
maladie, qui, dit-on, eft occafionnée 
par la piquüre d’une araignée, com- 
æmune dans les environs Tarente, & que 
les naturaliftes nominent tarentule. On 
regarde comme fabuleux prefque tout 
ce qu'on raconte à {on fujet. 

… Cependant fi cette maladie a quelque 
£holfe de réel , comme tous fes accidents 
S'exercent fpécialement fur Le genre ner- 
veux, ce traité feroit incomplet, fi elle 
y étoit omife. 

Je rapporterai donc ce que l’on a écrit 
de plus vraifemblable & de plus raifon- 
nable fur cette maladie. 

La tarentule eft uneelpece d’araignée 
couverte de poils, grofle à-peu-près 
comme une noliette, portanchuit pieds, 
& autant d'yeux; on remarque vers {a 
bouche douze petites cornes trés-poin- 
tues , qui font prefque toujours en mou- 
vement, & qui lui fervent de pinces 
pour'{aifir les infectes dont elle fe nour- 
it; on pretend aufh que c’eft par ceg 
méines cornes qu'eile tranimet fon ve- 
pin. 
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_ La morfure de cet infeéte eft fuivia 
d’une douleur qui peut être comparée 
celle que fait refflentir la piquüre d’une 
abeille ou celle d’une fourmi. Quelque 
temps après, la partie mordue devient 
engourdie, & fe trouve marquée d’un 
peut cercle livide, qui dégénere en una 
tuineur très- douloureule; peu à pet 
Vengourdiflement fe communique dan 
tout le corps, & le malade tombe dam 
une profonde mélancolie. Il évite la vue 
des hommes; les coulèurs noire & bleue 
lui deviénnent délagréables ; il affec: 
tionne au contraireile blanc, Le rouge: 
& le verd. Il recherche l’eau, & vou 
droit s’y plonger : effet bien contrairei: 
celui que produit le venin de la rage 
qui fait prendre cet élément en horreur 

Le mal dans {es progrès rend le pouli 
foiblé , la refpiration laborieute , anéana 
tit les fens, & fe termine enfin par le 
mort du fujet, s’il n’eit combattu pat 
des remedes convenables. 

Ceux que la Médecine fournit, on 
ordinairement peu d'effet; le remede ll 
plus efficace , qu'on doit fans doute ati 
hazard, eft la mufique, Lorfqu’une perf 
{onue piquée par une tarentule, éprouvé 
les accidents que je viens de décrire, €& 
qui n'arrive pas toujours, on faut ver 
un Muficien, qui d’abord eflaie plu 
fieurs airs fur un inftrument, juiqu’à et 
qu'il ait rencontré celui qui plaic at 
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Dies alôrs on lui voir commencer à 
fémuér en Cadence les doïîgts, enfuire 
Jés ‘bras, les jambes , & enan tour lé 
bips; 1lfe leve à la fin, & fe met à 
danier quelquefois pendant fix heures 
éntieres, devenant toujours de plus en 
plus lefte & fort; on le mer enfuite dans 
élit, où on ne lui laiffe que le témps 
mnécellaire pour fe repofer des fatigues 
de fa danle; & par le moyen du même 
äir, on le fait danfer de nouveau, ce 
que l’on continue pendant fix à fept 
jours, jufqu’a ce que Le malade exceffi- 
vement. fatigué, fe trouve hors d’état 
de danfer: ce qui annonce fa guérifon ; 
€aär on prétend que cant que le venin 
agir fur lui , il ne cefle de danter fans 
paroître fatigué. Quand donc il com- 
mence a le ienrir farigué, il revient à 
Aui comme d’un profond biimieil, fans 
äucûn fouvenir de ce qui lui eft arrivé , 
& pas même d’avoir danfé, 
Tous lés malades n’en font pas tou- 
jours quittés pour un feul aéces; 11 en 
eft qui Les reprennent chaque année pen- 
dant vingt ou trente ans de fuite: on 
eit alors obligé de recourir aux mêmes 
remedés. 

Le mème air ne convient pas à tous 
les malades ; cependant on a remarqué 
qu'en général ceux qui guériflent, font 
tous des airs gais & animés. 

"Gé {eroit perdre le temps bien inuti- 
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Jement,. que de rapporter routes | fes: 
fables qu'on a jointes aux eflets déjai 
tres - furprenants de la morfure de lai 
rarentule ; j'en citerai fimplementune,, 
pour en faire connoitre le ridicule. Om 
raconte que la maladie ne dure que: 
tant que la tarentule vit, & que cet in-- 
fete danfe lui-même le même air qu'ont 
fait danfer à la perfonne qu'il a mor-- 
due. 

La théorie que M. Geofroy établitt 
fur les effets de la morfure de la-ta-- 
rentule, feroit aflez analogue aux phé-- 
nomenes de l’elafticité vivante , recon-- 
aue dans la fibre animale. IL prétend 
que le venin de cet infeête 1rrice les: 
nerfs, & les tient dans une tenfion quii 
bride leur mouvement. Cette renfiomi 
dans les nerfs devenant égale à celle de: 
quelques cordes d'inftrument, 1l n’efti 
pas étonnant que, faifant réfonner ces: 
cordes, les vibrations de Fair, parti-- 
culeres au fon qu’elles rendent, exci-- 
tent un mouvement dans les nerfs qui! 
{ont à l’uniflon de ces cordes, comme: 
on voit une bouteille de verre frémir: 
juiqu'a le caïiler, lorfque fans la tou-; 
cher on produit un {fon analogue à celui 
qui lui eft propre. Ce mouvement excité? 
dans les nerfs rétablit l’aétion des vaif=- 
{eaux , qui vient enfuite à bout de chaf= 
er le venin. 

Loin de garantir la vérité de tout ces 

ques 
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Que je viens d'écrire au fujet du taren- 
tifme, j'ai déjà prévenu du peu de foi 
qu'on devoit y apporter: tout y paroît 
trop extraordinaire ; cependant parmi 
ce merveilleux que la raifon ne fauroit 
admettre, il peut {e trouver quelque 
Chofe de vrai. 

La Pouille, qui eft le feul Pays où l’on 
dit que la piquüre de la tarentule eft 
mortelle , eft fituée dans un climat très- 
chaud ; {es habitants font d’un tempéra- 
ment fort fec, & ont la fibre nerveule 
très-mobile : il ne feroit donc pas éton- 
hant que la piquûre de cet inlecte qui 
peut être venimeux , pût leur caufer des 
accidents un peu extraordinaires, qui, 
bien-loin de céder aux cordiaux, re- 
medes ordinaires qu’on emploie contre 
toute forte de venin, en {ent au con- 
traire.irrités, & cedent enfuite aux re- 
medes humectants & rafraichiflants, 
ainfi qu’à la mufique qui calme leurs 
fens , & dont ils font grands amateurs. 


G 
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CG:H À P-I. TRE: VIII. 
Du Bériber: & du Scélotyrbe. 


ÎLE béribéri eft une maladie peu con-. 
nue en Europe, & qu'on ne remarquer 
guére que dans les Indes Orientales: 
Ceux qui en fvnc attaqués marchent à la: 
imanieré des moutons, les genoux rois: 
des & fans mouvement, n'ayant que les: 
cuifles qui puiflént fe mouvoir. Ils ont: 
un tremblement continuel danslesmem-- 
brés, & le plus {ouvent dans rout le: 
corps, avec une efpece d’engourdifle-- 
ment qui émouflé beaucoup en eux les 
fentiment. Ils reffentenr une forte des 
douleur à-peu-près fémblable à celles 
qu'un grand froid fait éprouver auxi 
doigts ; la voix devient foible & en 
rouée , quelquefois même 1l furvient unes 
crampe dans les mufcles de la poitrine, 
qui intercepte entiérement la voix, & 
gêne confidérablement la refpiration : 
le malade eft alors en très. grand dan- 
get. > | 
_ Cette maladie, qui n’eft pas toujourss 
mortelle, peut-être mife au nombre dess 
chroniques , dont la cure eft difhcile. 
On attribue fa caufe à un froid fubit,, 
qui faifit le corps dans un moment où ill 
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fe trouve en fueur, de maniere que la 
tranfpiration eft arrêtée, & la lymphe 
coagulée dans fes vaifleaux; ce qui 
occafionne cette rigidité dans tous les 
mulcles qui en gêne les mouvements. 

 C’eft donc en rendant à la lymphe fa 
fluidité, & en rétablifant la tranfpira- 
tion fupprimée , qu'il faut chercher à 
combattre cette maladie. Pour cela, il 
faut faire prendre aux malades une ti- 
fane fudorifique, faire avec les bois de 
gayac , d’elquine & de falfepareille ; on 
y ajoute, pour la rendre plus a@ive, 
de la thériaque, du mithridat, de l’opiat 
de Salomon, &c. On fait précéder cette 
tifane par un purgarif, & quelquefois 
par l’émérique , lorfque ces remedes 
{ont indiqués par les fignes de faburres 
dans l’eftomac ou les inteitins. On fait 
des frictions fur tout le corps avec les 
huiles pénétrantes de laurier, de muf- 
cade , de camomille, de pétrole, &c. 
On fait des fomentations avec des plan- 
res réfolutives , telles que la matricaire, 
larmoife, la verveine, la fauge, le 
romarin , &c. Les bains dans la décoc- 
ion de ces plantes, feront aufli très. 
alutaires (2). 

On peur joindre à l’hiftoire du béri. 
ri une maladie que quelques Auteurs 


(a) Foyez Sauvage, Claffe 1V. 
G 2 
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ont nommée fcélotyrbé, les fymptomes 
de’ cetté derniere ayant beaucoup de 
rapport avec ceux de la premiere. 

. Les perfonnes qui font atraquées de 
cette finguliere maladie, marchent en 
courant ; ils ne peuvent faire que quel- 
ques pas, au bout defquelsils font obli- 
gés de s’affeoir ou de s'appuyer, fans 
quoi ils tomberoient néceffairement. On: 
voit dans Lyon une femme aflligée de 
cette maladie ; elle porte un bâton fur 
lequel elle s'appuie; & lorfqu’elle veut 
marcher, elle commence à examiner fi 
à dix ou douze pas de diftance, elle 
trouvera de quoi s'afleoir ou s'appuyer ; 
elle dirige alors fa marche en courant. 
vers cet endroit, où elle fe repofe quel- 
ques minutes, pour enfuite pourfuivre 
fon chemin de la même façon. Ses mem- 
bres & fa tête font, comme dans le béri=t 
béri, toujours tremblanis, & fa voix eit. 
auf enrouée. 

_ Cette maladie vient d’une rigidité,’ 
& en même temps d’une grande foiblefle: 
dans les mufcles qui n’obéifilent que: 
difficilement à l’ation du fens intérieurs, 
& comme les mulcles ne font réduits 

ans cet état que par une caule quia# 
long-temps agi tant fur les folides quei 
fur les fluides, tels que le vice archri*i 
tique, une humeur rhumatifmale, um 
virus fcorbutique où {fyphillitique, las 
guérifon d'une pareille maladie ne peut 
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Lêtre que très-difficilé : aufli ne voit-on 
aucune obfervation de cure obtenue dans 
.Ce genre. Les remedes qui peuvent con- 
venir dans cetté maladie, font les mê- 
| mes que ceux que j'ai indiqués contre le 
 béribéri. Les bains long - temps conti- 
Ù nués, opéreroient fans doute de très- 
. bons effers. 


PCR APETMRIE Pre 


Des Convulfions particulieres. 


Por terminer l’article des convul- 
 fions , il me refte à donner l’hiftoire de 
. celles qui fe bornent à quelques parties, 
& que je nomme pour cela parriculieres. 
Leur nombre eft auffi multiplié que ce- 
lui des parties qui compofent notre 
Corps; mais je ne rappellerai que celles 
qui prélentent une maladie affez grave, 
pour mériter des foins curatifs; telles 
{ont les convulfions de la mâchoire in- 
férieure, qu'on nomme tic; celles des 
levres qu'on nomme ris fardonique ; des 
‘paupieres , qu'on appelle fouris, & en 
 laünnyflagmus; de la main & des doiots, 
qu'on nomme carphologie. Il faut y 
ajouter les palpirations, l’afthme con- 
vulfif, les coliques nerveufes, le hoquet 
& la cardialgie, | 
G 3 
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Le tic convulfif differe du fpafmodi-. 
que , par le mouvement involontaire de: 
ka mâchoire inférieure, qui la porte tan-- 
tôt d’un côté , tantôt de l’autre ; tandis: 
que dans le fpafmodique elle demeure: 
fans mouvement, fortement appliquée: 
contre la mâchoire fupérieure. D'ail-- 
leurs, ces deux maladies fe traitent par! 
les mêmes remedes ; il faut confulter: 
ceux que jai donnés à l’article du tic: 
fpafmodique. 


ER 
CHAPITRE :X. 
Du Ris Sardonique. 


LE ris fardonique eft un mouvement 
forcé & involontaire des levres, cautés 
par la convuifion de leurs mufcles, &x 
{ouvent de trous ceux de la face, quii 
repréfente le ris naturel. Lorfque læ 
convulfion s'étend au mufcle paucier, & 
ceux du cou, le malade fait alors une 
grimace aflez femblable à celle d’um 
porte - faix chargé d’un pefantc far- 
deau Ca). | 

On lui a donné le nom de fardonique ,, 
parce que la fardoine qui, eft une efpece 
de renoncule aquatique très-vénéneufe,, 


RDS nen om €  REERER 0 


(a) Sauvage, Claffe IV. 
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faicordinairement naître ce ris forcédans 
ceux quien ont mangé ; & que c'eft à ce 
fymptome qu’on croit devoir diftinguer 
la nature de ce poiton. Il n’eft pas ce- 
pendant fi bien affecté à à l’effer vénéneux 
de cette plante, qu’on ne le voie quel- 
quefois furvenir dans celui de quelques 
autres fubftances pernicieufes, & même 
dass d’autres maladies qui n’ont aucun 
rapport avec les poifons,. 

L’obfervation nous apprend que cette 
maladie eft ordinairement occafionnée 
par lirritation de la partie tendineufe 
du diaphragme, ou de quelque endroit 
voifin de cét organe, comme l’eflomac, 
le foie , le médiaftin & le péricarde. 

Elle eft un des principaux fympromes 
de la paraphrénélie, qui eff une maladie 
Sympromatique du cerveau , qui ne dif- 


“fere de la phrénéfie donr elle a tous les 
 fignes , que par le fiege de fa çcaufe qui 


réfide dans le diaphragme, tandis que 
celle de la phrénéfie le trouve dans le 
cerveau même. 

On a toujours cru que la pardibst- 
néfie éroit produite par l'inflammation 
du diaphragme ; mais depuis que l’ou- 
verture de quelques cadavres, dont les 
fujets éroient morts avec tous Les fymap- 
tomes de cette maladie, a quelquefois 
fait voir qu'il n’y avoit point d’inflam- 


_ mation fenfible dans cet organe , & que 
certaines maladies , où le diaphragme 


G 4 
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paroifloit vifiblemenc enflammé, ne 
préfentoient aucun fymptome de para 
phrénéfe , on a mis en doute l’exiftence 
de cette maladie. Cependant j’infpettion 
des cadavres ne préfente pas des mar- 
ques aflez certaines fur fes caufes des 
maladies, non plus que fur les caufes 
de mort, pour nou: déterminer à aban- 
‘donner des principes fondés fur de lon- 
gues fuites d’oblervations , & adoptés 
pär les plus grands maîtres. Un organe 
peut être à en , fans que l’intam- 
mation en foit fenfible , fur-tout lorf 
qu'elle a fon fiege dans une partie ten- 
dineufe, qui admet peu de vaifleaux 
fanguins : cette partie doit alors peu 
changer de fa couleur naturelle , dont. 
nous mavons jamais une connoiffance 
aflez précife pour en faire le parallele” 
avec l’état contre nature. D'ailleurs, 
toutes les inflammations ne font pas 
formées par la partie rouge du fang; & 
ces dernieres ne font pas même celles 
qui caufent le plus ordinairement des 
accidents dangereux, puilqu’on voit des 
inflammations externes , peu confidéra- 
bles par le changement de couleur que 
montre la partie, qui cependant font 
bien plus douloureufes que d’autres en 
qui on remarque beaucoup de rougeur; 
des douleurs rhumatifmales, celles de 
la goutte en font une preuve. 

On a fouvent trouvé la plevre &-le 
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poumon de fujets morts plevretiques , 
fans aucune marque fenfible de linflam- 
mation, que le violent point de côté & 
la fievre aiguë avoient clairement an- 
noncée pendant leurs maladies. On au- 
roit donc tort de mettre en doute , que 
les fympromes qui cara@érifent la phré- 
néfie , puiflent jamais être caufés par 
une affeGion du diaphragme, puifque 
Cét organe que J'ai montré comme le 
centre & le balancier des forces anima- 
males, conferve avec le cerveau un 
Commerce de réaction, qui doit faire 
Participer le dernier à prefque toutes les 
_afletions du premier, Ç 
Au contraire , fi on obferve bien les 
fymptomes de la phrénéfe , On aura lieu 
de fe convaincre que le fiege de fa caufe 
_ réfide le plus fouvent dans le diaphrag- 
me, où, comme je l'ai déjà dit, dons 
lés parties voilines ; foit qu’elle vienne 
d’une inflammation de cet organe, ou de 
quelqu’autre irritation, & que la phré- 
néfie idiopathique, c'eit-a-dire, celle 
qui affecte immédiatement le cerveau, 
_eft plus rare que la {ympromatique , qui 
fe nomme paraphrénélie. 

M. Bordeu, dans fes Recherches fur 
le pouls, qu’il diftingue en fupérieur & 
en inférieur , nous apprend à reconno!. 
tre facilement ces deux maladies fi fem- 
blables par leurs fymptomes. Lotfqu’on. 
trouve le pouls grand, dilaré & fort # 

Re He G; 
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qui eft celui qu’il qualifie de fupérieur, 
on eft afluré que le cerveau eft idiopa- 
thiquement affecté ; quand au contraire 
il eft petit & concentré, ce qu'il appelle 
inférieur , la phrénéfie eft {ympromati- 
que, & doit prendre le nom de para- 
phrénéfie, parce que le fiege de fa caufe 
eft dans le diaphragme ou dans quel- 
ques vifceres voifins. 

Cette diftin@tion judicieufe du pouls, 
en fupérieur & inférieur , par M. Bor- 
deu , prouve bien clairement que le 
centre des forces animales eft fitué dans 
la région épigaftrique ; puifque toutes 
les maladies qui affetent immédiate- 
ment les vifceres qui y font contenus, 
troublent & diminuent fenfiblemenc 
Pa@ion vitale: ce qui eft annoncé par 
la qualité du pouls qui devient petit, 
concentré & intermittent; tandis que 
celles qui r’affectent que le cerveau où 
 quelqu’autre partie, comme la poitrine, 
n'opérent pas le même effet, puifque 
l’action virale conferve dans ces dernie- 
res plus de force & de régularité que 
dans les premieres: ce que l’on reconi- 
noît à la force & à la dilatation du pouls 
qui accompagnent ces maladres. 

Le ris fa donique, facile à reconnot- 
tre par fes fympromes qui font très-fenfi- 
bies, préfente plus de difficulté , lorf- 
qu'il s’agit de découvrir la caufe qui l’a 
produir ; il eft cependant dangereux de 
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fe tromper, parce que les remedes qui 
conviennent dans un cas, pourroient 
être pernicieux dans un autre. 

Il feroit, par exemple, dangereux 
de traiter le ris firdonique , caufé par 
l'effet d’un poifon, comme celui qui 
dépendroit de l’inflammarion du dia 


phragme; l’un exige l’émérique & les 


antidotes qui font décrits à l’article de 
la fauffe épilepfe, pages 07 & 093, & 
l'autre les faignées, les calmants, fes an- 
tiphlogiftiques , & enfin tous les reme- 
des qui peuvent convenir au genré de 
maladie qui y à donné lieu. On s’aflure 
de la nature de fa caufe par l’exainen 
de ce qui a précédé cette maladie. On 
reconpoît qu'elle eft l'effet du poifon, 
loriqu’elle furvient fans délire , fans 
fievre aiguë, fans apparence d’aucuñe 
bleffure au diaphragme, & fans qu’on 
puifle foupçonner dans le malade ati- 
cune difpolñtion particuliere capable 
d’exciter des mouvements convulfifs, & 
fur-tout fi les accidents n’ont paru qu’a- 
prés qu’on a mangé des aliments fufpes. 
‘Lorfque le ris fardonique eft actompa- 
gné de délire, de fievre aiguë, de ho- 
quet, de cardialgie, que le pouls elt 
petit, concentré & intermittent, on doit 
le regarder comme un fymprome cer- 
tain de la paraphrénéfie. 

…. ” S'il furvient après une bleflure voifine 
. de la région qu'occupe le diaphragme, 


T 
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c’eft une marque qu’elle a pénétré juf- 
que dans cet organe. 

Les levres peuvent fouffrir des diften- 
tions par la paralyhe de leurs, mufcles, 
dongles uns relâchés cedent à Paction 
déleurs antagoniftes ; ce qui fait faire 
“une grimace qu'on pourroit confondre 
avec le ris fardonique :. mais on recon- 
noît cette caufe à la facilité avec la- 
quelle les mufcles fe prêtent au mouve- 
‘ment qu’on fait faire aux levres qui fe 
dirigent aifément du côté que lon veut; 
mais qui , lorfqu’on lesabandonne, re- 


prennent toujours la même fituation. : 


Cer état a d’ailleurs toujours été précé- 
dé des accidents qu’on fait être la caufe 
ordinaire des paralyfes, comme l’apo- 
plexie, les coups, les chütes fur la rête, 
fur le cou, qui ont occalionné quelque 
alrérarion dans le cerveau, ou la moëlle 
de lépine. 

Le ris fardonique eftune maladie très- 
grave, qui pafñe en général pour un 


fymptome mortel : cependant Hippo- 


crate, qui nous l'a prélenté commetel, 
rapporte une oblervation qui.noùs ap- 
prend qu'un fujer attaqué d’une fievre 
continue , eut ce fymptome,, lans fuc- 
comber à {a maladie , dontil fut pat- 
faitemenc guéri le feptieme jour- 


On peut donc dire en général que Île 


danger du ns fardonique efl  piopor- 


tionné. à l'incenfé & a la, parure de 


{1 caulfe, : 
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Je ne parlerai point des remedes qui 
conviennent à cette maladie, parcequ'il 
 feroit zautile d'en employer d’autres que 
:ceux qui font'propres à combattre les 
‘différentes maladies dontelle n’eft qu’un 
 fymptrome; & la plupart font étrange- 
Hresa la matiére.que.je traite. 


STE PSN X I. 
De la Souris, 
Ok a donné le nom de fouris, & en 


‘latin 2yffagmus , aux mouvements con- 
vulfifs de l’œil, foit de fon globe, foit 
des paupieres, foit enfin de l'iris. Ca} 

La fouris eft fouvent un accident de 
quelques autres maladies, & quelque- 
fois elle dépend d’un vice paraculier 
qui afflee immédiatement les nerfs de 

Pœil; on la voit auf communément 
furvenir dans les affeions du fens in- 
térieur , comme dans l’épilepfie & ia ca- 
talephe, C8) M. Sauvage rapporte 
lavoir obfervée chez deux femmes 


(2) Voyez Sauvage, ClaTe IV. 

(B) Il n’ett pas étonnant que les. vives api. 
tauions du fens intérieur puiffent produire 
dans l'œil quelq es dérangements proportion- 
nés à leur intenfité, puifqu’il çft l'organe le 
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attaquées d’une maladie affez fembla- 
ble , felon lui, à l’épilepfie, mais que 
je croirois devoir plutôt rapporter à la 
catalepfe , d’apfès les fymptomes qu’il 
annonce. Dans les paroxifmes, la mala- 
de fe trouvoit tout-à-coup privée de tous 
les fens , la refpiration devenoit prefque 
infenfble , le pouls demeuroittranquil- 
le, les yeux étoient fermés , & les mem- 
bres fans mouvement confervoient leur 
flexibilité naturelle ; mais en la confi- 
dérant attentivement, on appercevoit 
un mouvement ft rapide dans les cils, 
qu'il étoit impoflible d’en compter les 
vibrations: Le paroxifme duroit quatre 
heures, au bout duquel temps la malade 
revenoit à elle, comme d’un profond 
fommeil |; & reprenoit fes fens, fans 
conferver aucun reffentiment d’un grand 
mal de têre qui la tourmentoit avant 
l'accès. M. Sauvage prérend que ces ac- 
cidents étoient occafionnés par un vice 
dans leftomac. 


pe 


plus délicat des cinq fens, celui en même temps 
qui agit le plus corftamment fur le fens inté- 
rieur , & aui conferve avec lui un commerce 
plus intime de réaction : ce qui le fait regar- 
der comme le fidele miroir de l’ame. 

Les phrénétiques, les maniaques, les imbé. 
cilles portent dans les yeux toutes les mer- 
ques du défordre qui regne dans leur cerveau 
€ dans le fens intérieur. 
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_ Ileft difficile de deviner le genre de 
caufe qui , affetant immédiatement 
les nerfs de l’œ1l, donne lieu aux mou- 
vements convulfifs de cet organe, ce 
qui rend cette maladie prefque toujours 
incurable, à moins que le vice qui l’a 
produite ne foit léger & fufcepuible 
d’être guéri par la nature feule. 

J'ai cependant vu réuflir un moyen 
fur un fujet en qui les paupieres de 
Fœil droit étoient prefque continuelle- 
mént rapprochées l’une de l’autre par 
un mouvement involontaire & très-ra- 
pide. On lui ft une incifñon fur le bord 
des orbites au- deflous des iourals, 
qu'on eut foin de relever, qui commen- 
goit vers le grand angle de l’œil, im- 
médiatement à la bafe du nez, & fe 
continuoit juique vers le petit angle. 
L'opération faite , ce mouvement ne 
reparut plus. 

Il feroit à fouhairer que ce moyen 
fût praticable dans les mouvements con- 
vulfifs du globe de l'œil ; mais la diff- 
culté d'attaquer fans danger les mufcles 
qui le font mouvoir, ne nous permet 
pas de le tenter. ; ë 


André, dans fes obfervations fur les 


Mouvements Convulfifs , donne lhiftoi- 
re d’une maladre de l'œil, qui tient 
plutôt du fpafine que de la convulfion : 
_elle confifte dans des douleurs momen- 
tanées , dont les paroxifmes duroient 
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trois ou quatre heures, & revenoient pé- 
riodiquement trois ou quatre fois dans 
le jour ; les malades éprouvoient des 
douleurs lancinantes dans le globe de 
l'œil, & dans la partie fupérieure & 
inférieure de lorbite, avec de fortes: 
pulfarions, un fentiment de tenfon &:. 
une palpitation qui leur faifoient por- 
ter continuellement les mains à l’œil. 
Dans le commencement de cette ma- 
ladie , le pouls étroit reflerré, la fevre 
peu violente, la tête très-douloureufe, 
avec rhume & enchiffrénement, fans 
aucune excrétion de crachat, ni d’hu- 
meur pituitaire. Il attribue cette mala- 
die à une compreflion des nerfs orbitai- 
reS, par un engorgement de la mem- 
brane pituiraire, joint à une conjection 
dans les différents finus du mucus qui 
s’y forme. Enforte que l'indication cu- 
rative écoit de procurer le dégorgement 
de cette membrane ,; & de provoquer 
l’excrétion du mucus & de la falive ; ce 
qui s'opéroit en quatre ou cinq jours, 
par deux ou trois faignées, un régime 
atrénuant, des diaphorétiques , des fu- ! 
migations, & enfuite des puroacifs. 


TA 


“ 


SA ITR EILTII 


De la Carphologie. 


“ : EP Carphologie -eft un mouvement 


quelquefois convulfif, quelquefois erro- 
né, dependant ou d’une aliénation dans 


Jefprit , ou d’un vice dans la vue, qui 
.préfente au malade des objets fantafti- 
ques qu’il s'efforce de prendre. (a) Quel- 
le que foit la caufe de cet accident, il 
-eft toujoursle préfage d’une mort pro- 
chaine ,:ainfi que ces mouvements de 
trémulation qu'on remarque dans les 
tendons du carpe, chez Îles perfonnes 
atraquées de fievre maligne , de phré- 
-néfe, ou de quelques autres femblabtes 
maladies, & qu'on nomme ordinaire- 


ment foubrefauts, qui font aufh d’un 


très-mauvais préfage. 


(a) Sauvage, Claff, IV. 


FEB 
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G'H- APT L'RCE SN TEL 


Des Palpitations. 


Lx palpitation eft un mouvement! 
particulier & contre nature, qui s’excite! 
dans un organe, à l’occafion d’une 1rrt- 
tation ou d’un embarras qui y furvient., 
Il differe du tremblement, en ce qu'il: 
eft plus fort & moins accéléré : lesorga-: 
nes deftinés aux fon@ions vitales , com-. 
me le cœur & les arteres, font plus: 
fujets aux palpitations que les autres; on. 
en remarque cependant, mais plus rare=. 
ment, dans l’eftomac, la véficule du. 
fiel & la matrice: celles du cœur font 
les plus dangereufes ; il eft donc inté- 
reffant d’en développer les caufes, d’en 
expliquer les différents fignes, & d’éta- 
blir à leur égard la méthode curative 
la plusconvenable: je ne faurois le faire 
avec plusd’exattitude & de clarté, qu'en: 
rapportant les favantes obfervations de 
M. Sauvage fur cette matiere. 

La palpitation du cœur eft, dit-il, 
une plus grande pulfation de cet orga- 
ne qu'on ne devroit l’attendre d’après 
le battement des arteres, qui eft plus. 
foible & fouvent intermittent. 
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Le cœur dans chaque contraétion 
vient frapper de fa pointe contre les 
côtes, d’une maniere très - fenfible ; ce 
qui eft l’eflet de la réa@tion des oreiller- 
tes, dont les parois gonflées par le fang 
qui y aborde , repouflent la bafe du 
_ cœur & le portemæ contre les côtes. 

Tant que ce mouvement eft propor- 
tionné , foit par fa force, foir par fa 
vitefle, à celui des arteres, 1l n’y a 
point de palpitation. Dans la fevre , par 

exemple, le mouvement du cœur eft 
plus fort & plus vite ; mais on ne peut 
pas dire pour cela que cet organe foiten 
palpitation , parce que le mouvement 
. des arteres fe trouve en même raifon. 
Dans la fyncope, le mouvement des 
arteres devient foible, mais celui du 
cœur lui ef proportionné: il n’y a donc 
“point aufñi de palpitation. 

Nous avons fait voir que tout le mé- 
chanifme animal dépendoit de la faculté 
réaive des différents organes , qui en- 
tretient chéz eux un mouvement perpé- 

. tuel dont la force & la vitefle dépendent 
de la texture particuliere de chacun 
. d'eux, & de l’ation qui les met en jeu; 
d’où 1l réfulte que leur mouvement doit 
augmenter en raifon des réfiftances que 
les fluides leur oppofent , parce que la 
réfiftance des fluides devient à l'égard 
des folides le principe d’une réadion 
qui accélere leur mouvement; ce qui fe 
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remarque fenfiblement dans la fievre, 
où la force & la vitefle de l’ofcillation 
du cœur & des arteres augmentent en 
proportion de la réfiftance qu’oppofe le 
fang à leur action. : 

C'eft dans cette propriété finguliere 
de la fibre animale, fans laquelle la cir- 
-Culation feroit non-feulement dérangée 
au plus petit obftacle , mais cefleroit 
bientôt, pour peu qu'il fubfftâc, que 
l'on trouve la caufe des différents phéno- 
menes que préfente l’économie animale, 
fans avoir befoin de recourir à cet être 
chimérique qu’on a gratuitement placé 
dans l'animal , pour veiller à fa confer- 
varion, & que différents Auteurs déi- 
gnent fous le nom de nature, qui, 
{elon eux, préfide à toutes les fon&ions 
vitales, combat leur ennemi, chafie ou 
détruit les caufes des maladies, porte 

dans toutes les parties Les fecours que 
leur état exige. 

Ils font cependant forcés de convenir 
que l'intelligence peu commune, dont 
1ls la fuppofent douée , ne l’empêche 
pas d'agir quelquefois d’une maniere 
tres-défavantageufe à l'individu qu’elle 
protege, puifqu’elle porte fouvent dans M 
un organe des fecours qui lui deviennent! 
pernicieux , que fouvent elle augmente 
les progrès d’une inflammation par les 
ofcillations trop vives qu’elle excite dans 
la partie enflammée, qu’elle caufe quel- 
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iquefois dans l’économie animale le plus 
grand trouble à l’occafion d’une irrita- 
tion particuliere qui réfide dans une 
partie peu eflentielle à la vie ; de ma- 
niere que, fi l’on compare le bien qu’on 

fui attribue , au mal qu’elle occafionne, 
on feroit tenté de la croire plus nuifible 
que falutaire. : 

En voilà, je penfe, aflez pour montrer 
le ridicule de ceite chimere, & pour lui 
faire préférer le fyftême que j'annon- 
ce, dans lequel on ne rencontre pas 
de femblables contradictions, dans le- 
quel on voit que tous les organes jouif- 
dent par leur ftucture & la propriété 
. de la fibre qui les compofe, de l’avan- 
 tage de pouvoir augmenter la force & 
| la viteffe de leur mouvement , en pro- 
portion des réfiflances qu'ils rencon-: 
-trent, lefquelles réfiftances font obligées 
de céder , à moins qu’elles ne foient 
‘d'une nature invincible ; car alors le 
. plus foibie doit céder au plus fort. 

D'après ces notions, il eft aifé de 
comprendre que le cœur doit entrer en 
palpitation, 1°. toutes les fois que le 
{ang aborde dans fes ventricules en 
trop grande quantité ou avec trop d'im-. 
pétuofité, 2°. routes les fois qu’il fe ren- 
contre chez lui ou dans fon voifinage 
quelques obftacles qui gênent la circu-. 
lation du fang;, 3°.toutes les fois que 
le mouvement du cœur ef follicité pa 
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laëtion de quelque ftimulant : del 
naiflenr différentes efpeces de palprras 
tions qui doivent {e diftinguer par leurs 
caules. 


De 14 ParriTATionN caufee par 
lanévrifme du cœur. M. be SENac, 
maladie du cœur , pag. 444. Lancifius 
de anevrifmat. 


Le ventricule droit y eft plus fujet 
que le gauche, parce que {es parois 
{ont plus minces. 

Le fang porté dans les vencricules du 
cœur avec trop d'impéruofité, eft ordi- 
nairement une caufe des anévrifmes du 
cœur: aufl tous ceux qui font des exer- 
cices violents , comme les coureurs & 
les porte-faix y font tres-fujets. 

La rigidité des valvules qui oppofent 
trop de réfiftance au paflage du fang des 
ventricules, dans les grolies arteres ; les’ 
concrétions polipeufes qui bouchent au 
fang une partie de fes voies ; la frayeur, 
& certaines pailions dans lefquelles le’ 
cœur & les arteres demeurentreflerrés, 
font autant d’accidents qui favorifent la 
formation des anévrifmes rant du cœur, 


de fes oreillettes, que des grolles arte- | 


res, & qui occafñionnent des palpira-! 
tions. 

On reconnoit la palpitation caufée 
par l’anévrifme du cœur, parce qu’elle ! 
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eft plus grande, plus fréquente, qu’elle 
augmente à la plus perite caufe , qu’elle 
eft accompagnée de fyncope, qu'on fent 
battre contre les côtes & le cartilage 
xiphoïde un plus gros volume du cœur 
que dans l’état naturel. Le pouls devient 
quelquefois vif & plein, quoique dans 
le même temps la palpitation du cœur 
foit très- petite & prefque imperceprible; 
ce qui eft caulé par l’engorgement du 
fang dans les oreïllettes, randis que les 
ventricules font vuides, 

_ Les anévrifmes du cœur occafionnent 
fouvent l’hémoprhyfie , la difficulté de 
réfbirer, l’afthme, la phthylie & l’hy- 
dropifie de poitrine. ; 

I n’eft pointde remede capable d’opé- 
rer là cure radicale de cette maladie; 
mais on en recule & tempere les acci- 
dents par habitude d’une vietranquille, 
exempte de vives paflions; en évitant 
tout ce qui peut cauler de l'agitation, 
en ufant fobrement d’aliments légers, 
& en fe faifant tirer de temps en temps 
quelques palettes de {ang. Les narcoti- 
ques prudemment adminiitrés font en- 
core trés-lalutaires. 

De 14 ParrirAaTion, caufée par 
l’anévrifme de l'aorte. BaAGLIVI, 
Pa 403. | 

. Un homme fexagénaire étant tombé 


de deffus l’échelle de {a bibliotheaue, 
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éprouva au bout de deux ans des. 
anxiétés autour du cœur , des palpita- 
tions , avec une difficulté de relpirer, 
Dans la crainte de paffer pour vaporeux 
auprès de fon Médecin, il s’abitint de 
lui faire part de fon état. 

Un jour qu'il étroit debout, & qu'il 
parloit à fa fille, il comba mort {ur le 
champ, Son Médecin ordinaire accou- 
rut, &attribua fa mort à une apoplexie;, 
un autre l'attribua à un catarre fufo-s 
quant ; M. Sauvage opina qu’elle étoit 
due à la rupture d’un anévrilme, qui. 
avoit fon fiege autour du cœur: & l’ou-. 
verture du cadavre confirma fon fenti-. 
ment. À l’ouverture de la poitrine, on: 
apperçut un grand fac hivide ; on trouva. 
le péricarde diftendu & plein de fang,, 
l'aorte étoit quatre fois plus épaifle que! 
dass fon état naturel ; elle écoit intérieu-* 
rement garnie de lames offeules, &; 
préfentoit en dehors des fentes noires, 
d’où le fang avoit coulé dans le peéri-. 
çarde. 

. Une fille fouffrit pendant deux années: 
de grandes palpirations, des vertiges. 
de fréquentes fyncopes, une difficulté: 
de refpirer, une inégalité dansle pouls,, 
avec les autres fymptomes qui indiquent 
lanévrifme. Les parties qui recevoient: 
le fang de l’artere dilatée, furent fou-* 
vent attaquées de ftupeur, d’impuif- 
fance dans ie mouvement , & même dei 

paralyfie : 
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paralyfe. Cette obfervation eft encore 
de Baglivi, où l’on voir que , felon Lan- 
cifius, dans les grands anévrifmes il 
furvient à la fuice du temps Leucophleg- 
matie ou Afcite, 

Dans les anévrifmes confidérables & 
fphériques de l'aorte, il fe forme fou- 
vent des concrétions polipeules > enfors 
me de lames, comme l'ont remarqué 
Lancifius & M. Marcot, dans les Mé- 
Moires Académiques de Paris. 

M. de Senes, de la Société Royale de 
Montpellier , très - habile géometre # 
tomba fur le dos. Deux ans aprés, il fe 
Plaignit d’une douleur qui traverfoit la 
Poitrine, & répondoit à la quatrieme 
vertebre du dos, avec une légere diffi- 
Culté de refpirer, palpitation & inter- 
mifion périodique dans le pouls, qui 
févenoit à chaque minute ; il mourut 

4nS un vomiflement de fang. M. Sauva- 
8e trouva l'aorte defcendante dilatée en 
forme de fac, du diametre d’un pouce: 
Ce qu'il avoit prédit au Chirurgien Gi- 
fard , avant l'ouverture du cadavre. 


De 14 ParriTAarTionN caufée par 
_ de rétréciffement de Paorte. LanNcistus. 
De anev. prop. 53. Wirzis. tom. z. 
P. 245: VNIEUSSENS. of. traite du 
CŒuUr, 
Un Chanoine d’un tempérament mé- 
lancolique étoit tourmenté se palpita- 
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tion, d'inégalité & d’intermitrence dans: 
le pouls, d’afthme & de vertiges, furs: 
tout dans les mouvements un peu vio-- 
lents du corps, & les vives paflions. 

Son cadavre fit voir les valvules de: 
l'adrte en partie ofleufes, & en partie? 
cartilagineufes ; ce qui avoit rétrécil 
Vaorte, & caufé dans l'oreillette droite;, 
la veine cave, & le ventricule droit » 
moins dans le gauche, une dilaratiom 
confidérable , du diametre d’un poing. 

Un. vieillard adonné au vin & à lai 
biere ‘étoir fouvent attaqué de palpita-- 
tion : fon cadavre fit voir le tronc de: 
l'aorte au fortir du cœur , offeux, & fes: 
parois comprimés. WiLLis. de palp.p.14ÿ.. 

Madame de Caftre étroit tourmentées 
d’une grande difficulté de refpirer, de: 
palpiration , avec inégalité dans le: 
pouls; on trouva après fa mort toute: 
l'aorte, les arteres iliaques & fpermari-- 
ques oflifiées. ViEUSsENS. de cord. obfer: 


De La PaALriTATION caufée par ur 
polipe. Monfeur DE SENAC. li. 41 
ch. :Z O+ 


Son figne principal eft une inégalitél 
dans le pouls, qui change felon la figure 
& le fiege du polipe. 

Lorfque ce font les arteres qui font 
obitruées par le polipe, les ventricules 
du cœur font dilatés; quand le polipe 
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fe trouve dans le ventricule, la dilata- 
tion eft alors dans les oreillettes. Lena: 
lade fentun poids & des douleurs divul- 
fives vers la région du cœur, une grande 
anxiété, & une oppreflion qui augmente 
par les mouvements du corps. 

Le polipe qui a fon liege dans l’oreil- 
lette ou le ventricule droit, caufe une 
plus grande difficulté de refpirer , que 
dans l'oreillette gauche. 

On prévient la formation du polipe, 
{1 après de grandes frayeurs on a foin 

de fe faire ouvrir la veine ; fi dans de 
grands friflons on fait ufage de boiflons 
chaudes; fi dans les maladies aiguës du 
Poumon, on ne néglige pas les faignées 
& les boifons adouciffances ; fi énfin 
dans les maladies chroniques, comme 
la mélancolie, on fait ufage des eaux 
ferrugineufes & des martiaux. 

Lorfque le polipe eft formé ; LE faut 
Éviter tout ce qui peut agiter le Corps 
& l’efprit, fe faire ouvrir de temps er 
temps la veine, & tenter la diflolution 
du polipe par l'ufage du fel de tartre À 
du favon & de l’eau de chaux. 

.  Lorfque le polipe a {on fiege dans le 
ventricule ou l'oreillette gauche , le ma- 
laide a tous les fymptomes d’une grande 
conjection de fang dans le poumon ; il 
relpire difficilement fans touffer ni Graz 
Cher aucune matiere pituiteufe, & outre 
les ‘autres jÿmptomes communs aux 
112 
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elpeces précédentes, qui font les dou- 
leurs , les anxiétés dans la région du 
cœur, qui augmentent par l'agitation 
du corps, il arrive à celle-e1 de fre- 
quentes fyncopes , qui vont quelquefois 
jufqu’a la lipothymie, & même laf- 


phyxie, qui eft l’état le plus proche & 


le plus femblable à la mort. | 


De 14 ParriTATIOonN caufée par 


Pabcès du péricarde. Lancisius. de 
aney. lib, I. prop. 4. 


Une perfonne attaquée de palpitation 
& de difficulté de refpirer, que lon 
croyoit devoir attribuer à un anévrifme, 


mourut fubirement fans avoir été fou- 


lagée par la faignée; on trouva un abcès 
à la bafe du péricarde , plein d’une ma- 


tiere épaifle qu'on nomme méliceris, &.. 


qui étoit contenue entre les deux tuni- 
ques de cet organe. 


DE LA PALrITATION caufée par 


Les vapeurs hyflériques. De Sydenham. 


On la reconnoît aux fignes mulripliés: 
des vapeurs hyftériques, aux. fpafmes 


internes , à la grande foibleflé de corps 
& d’efprit, qui les rend fi fenfbles, que 
le moindre fujet de chagrin ou de joie 


porte dans l’économie animale le plus” 


grand trouble ; & c’eft alors que lan 
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palpitation fe fait plus vivement fentir, 
Le repos de corps & d’efprit, l'odeur 
des liqueurs fpiritueufes, des boiffons 
cordiales, l’ufage enfin des anti-hyftéri- 
ques , dont on trouvera l’hiftoire à l’arti- 
cle de cette maladie, font les remedes 
qui conviennent à cette efpece de palpi- 
tation. 

Les filles mal réglées qui ont les pâles 
couleurs , font auf fujetres aux palpita- 
tions , parce qu'elles ont un fang pre 
que dificus, dans lequel nagent des 
- grumeaux que la lenteur de la circula- 

tion laifle ne comme cela arrive 

au fang tiré de la veine , qui a repofé 
dans un vafe: ces grumeaux s’embar- 
raflent dans les arteres, & caufent la 
palpiration. Cet état eft accompagné de 
pefanteur & laflitude dans les membres, 
de difficulté de refpirer. On guérit par 
le long ufage des martiaux, & par les 
emménagogues. 
Ex 24 Febnoeees caufee par 

l'humeur arthritique, Mon/fieur Lazer- 


ne 3; Prof. de Montp. 


Une perfonne feptuagénaire fujette à la 
goutte , demeura deux ans, contre l'or 
dinaire, fans en éprouver aucun accès. 
Après de longstravaux de cabinet il fut 
affligé pendant trois mois de vertiges, 
auxquels fuccéderent des palpitations de 


"3 
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cœur. Les vertiges s'étant diflipés, le 
ans fe portoit de remps en temps à la : 
e. Dansle paroxifme des palpitations, 
| É fenroit prefque fuffoqué, & le pouls 
difparoifloit ; aucun Médecin ne doutoit 
que ces accidents ne fuflent l’effet d’un 
polipe. Au bout de dix- huit mois, les 
pieds commencerent à éprouver les dou- 
eurs de la goutte, & dans le même 
temps 1l fut guéri de fes palpitations. 


DE 14 ParriTATION tremblante, où 
plutôt du tremblement de cœur. 


Ses fignes font peu fenfibles ; Gali en 
dit que c’eft un certain mouvement du 
cœur, femblable à la palpitation. 

Selon le fentiment de M. Sauvage , 
c’eft un mouvement , ou plutôt un trem- 
blement de la poitrine , avec un pouls 
inégal & intermittent, qui répond à ce 
tremblement, accompagné de cardial- 
gie & de dificulté de refpirer, qui re- 
vient au plus petit mouvement du corps. 

Ce tremblement eft occafonné par 
J’anévrifme des oreillettes, ou par une 
dilatation confidérable du cœur; ce qui 
fait que la vraie palpitation, c’eft-à- 
dire, le battement accéléré du cœur 
contre le côté gauche, n’eft pas bien 
{enfible ; on fent feulement une certaine 
tiémulation vers la région du cœur, 
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qui agite la poitrine, foit eninfpirantc, 
{oit en.expirant. 

Cette augmentation de la mafñle du 

cœur gêne la refpiration, de maniere 
cependant que le malade peutfe coucher 
horizontalement, à moins que cet état 
ne foit com pliqué d’hydropifie de poi- 
trine : ce qui eft aflez ordinaire vers la 
fin de cette maladie. L’œfophage & 
l'eftomac fe trouvent aufli comprimés : 
ce qui occafionne des naufées, le vomif 
_ {ement & la cardialgie, fur-tout lorf- 
que le malade fe tient debout. 
… On voit ordinairement fur la fin de la 
maladie, furvenir la toux & un crache- 
non de fang noirâtre , des anxiétés, 
Pœdeme des pieds & des jambes, lhy- 
dropifie de poitrine, la dificulté de 
relpirer , qui oblige le malade à fe tenir 
la tête élevée en dormant; les urines 
font peu abondantes & rouges. Cette 
maladie paroît dé écrite & & oblervée par 
quelques Auteurs qu’on trouve cités dans 
les maladies du cœur de M. de Senac. 


L 
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G:HLA:PT-T-R.EN IXEV. 
De L'Aflhme convulfif. 


L_Añhme eft une difficulté de refpi- 
rer qui fe diftingue des autres affections 
de la poitrine accompagnées de refpi- 
ration laborieufe , parce que les accès 
en font périodiques, & qu’elle forme 
une maladie chronique. 

On reconnoïît plufieurs efpeces d’af- 
thme, parmi lefquelles l’humoral & laf 
fthme convulfif tiennent la premiere 
place ; mais je me bornerai à donner 
l’hiftoire de cette derniere efpece, parce 
que les autres n'ont aucun rapport 
avec la matiere que je traite. 

L'Afthme convulfif eft une maladie 
caulée par le fpafme ou la convulfion 
des mufcles de la poitrine, ou de la 
membrane qui lie les anneaux carti- 
lagineux des bronches, & qui eft en 
partie mufculeufe, & en partie mem-. 
braneule. Nous établirons deux fortes 
d’afthme convulfif, que la différence 
des fymptomes rend très-faciles à dif- 
inguer. | 

Pour que la refpiration foit libre, 
& s’opere avec aifance, 1l faut que la 
capacité de la poitrine fe puifle dilater 
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& reflerrer facilement ; que les conduits 
qui tranfmettent l'air dans les cellules 
bronchiques , foient aflez fouples pour 
céder facilement à la preflion de air 
qui ne pénetre dans le poumon que par 
fon propre poids; fans ces conditions , 
il doit néceflairement furvenir des diffi- 
cultés dans la refpiration: c’eft ce qu’on 
voit arriver dans le fpafine ou la con- 
vulfion des nerfs de là poitrine, ou de 
ceux du poumon; celle des nerfs de la 
poitrine gêne fa dilatation, & alors l'air 
ne tiouvant pas aflez de vuide dans le 
poumon, ne peut s’y introduire dans la 
quantité requile pour le dilater au point 
où 1l doit l'être pour faciliter la circu- 
Jation du fane. 

Le fpafme de la membrane bronchi: 
que empêche les vaifleaux aériens de 
céder au poids de l'air; enforte que, 
quoique la capacité de la poitrine con- 

.{erve la faculté de fe dilater autant 
qu'il feroit néceflaire pour une infpira- 
tion naturelle, elle ne peut le faire par 
rapport au poids de l'air qui la com- 
prime de tous les côtés , comme on 
n'ouvre qu'avec peine un foufflet dont 
les ouvertures, par lefquelles l’air doit 
sintroduire , font bouchées. 

L’afthme caufé par la convulfon des 
muicles de la poitrine fe reconnnoît à 
Ja difficulté de refpirer, qui eft plus 

. grande , plus laborieufe que dans l’au- 
H 5 
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tre, à une douleur tenfive de la poitri- 
ne, fans toux & fans expedoration. 

Dans l’afthme caufé par la convulz: 
fion des nerfs de la membrane bronchi=: 
que , la difficulté de refpirer eit moinsi 
grande ; les mouvements d'expiration 
& d’infpiration font plus accelérés; le: 
malade fenr peu & fouvent point dui 
tout de douleur à la poitrine; mais ill 
eft ordinairement fatigué par une touxi 
feche, qui fe termine à la fin de Pac-- 
cès, par le crachement d’une humeur: 
muqueufe peu abondante, 

Ces deux états peuvent être compli-- 
qués , c'eft-à-dire que la convulfon des: 
perfs de la poitrine fe joint quelque=- 
fois à celle de la membrane bronchi-- 
que , & alors les accidents tiennent de: 
l'une & autre maladie; je ne parle: 
point de celles qui fe trouvent compli-- 
quées avec quelques autres vices du pous- 
mon , comme obftruétion dans les glan-- 
des bronchiques , conjection d’humeurt 
vifqueufe dans les vaiffleaux Iymphati-- 
ques, &c. parce que leur cure exige: 
des remedes différents de ceux qui con-- 
viennent aux maladies des nerts. * 

La caufe prédifpofante de l’afthme: 
convulfif gîr dans la délicatefle & ET 
fenfbilité trop grande des nerfs, tant 
de la poitrine que du poumon; auflu 
cetre maladie eft-elle prefque toujours: 
la compagne des autres accidents quil 
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naiffent de la foibleffe générale du gen- 
re nerveux. On la voit furvenir dans 
prefque toutes les affections hiftériques. 
Il eft des perfonnes qui en éprouvent 
les accès au plus petit trouble que 
portent dans la machine les pafions de 
l'ame , comme la frayeur, le chagrin, 
la colere ou la joie. DE. 

Les caufes occafionnelles font en très: 
grand nombre, mais elles feroient le plus 
fouvent fans effet, fi la caufe prédifpo- 
fante n'avoit point lieu, c’eft-à-dire 
qu’elles ne feroient pas capables d’ex- 
lciter les accidents de l’afthme, dans 
un fujet dont les nerfs de la poitrine 
& du poumon jouiroient de la force & 
du ton convenables à la régularité de 
leurs fonctions. 

On peut donc mettre au nombre des 
caufes occafonnelles de cette maladie. 
1°. L’âcreté d’une humeur quiirrite les 
nerfs de la poitrine , telle que celle de 
la goutte, du rhumatifine, des dartres, 
où de quelquesautres vices pforiques : on 
a vu alternativement fuccéder l’afthme 
aux douleurs de la goutte, &la goutte 
à l’afthme. J'ai traité une Demoifelle 
qui avoit eu l’imprudence de fe faire 
pafler par un topique une dartre qu’elle 
portoit depuis plufeurs années au vifa- 
ge, lans prendre aucun remede capa- 
ble de décruire ou de corriger lé vice 
dartreux, dont fon fang étoit imprégné, 
H 6 
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La difparurion de cette dartre fut fuivie : 
d’une oppreflion très-violente , dont les: 
accès revenoient deux, trois fois par! 
jour ; je lur appliquai un emplâtre véfi=: 
catoire fur lendroit qu'avoit occupé la. 
dartre, & qui étoit encore rouge : ce: 
qui détermina l’humeur dartreufe à re-. 
prendre fon premier fiege , & des-lorsi 
HUPpreRes ceffa. 

. La diminution ou la fuppreflion: 
ue de la tranfpiration , ou de quel-- 
ques autres évacuations , comme le flux: 
menftruel ou hémorrhoïdal. 

3°. Les affections de l'efiomac, dont: 
les nerfs irrités par quelque mauvais: 
levain communiquent an ceux! de: 14 
poitrine le fpafme qu'ils éprouvent ; ; less 
vents qui en dilatant fa cavité, preflens: 
le diaphragme , & diftendent tous les: 
nerfs voifins. 

Une fille de quinze ans éprouvoit de-- 
puis fix mois une oppreflion dont les; 
accès fe renouvelloient conftimment: 
demi- heure après {es repas ; fon eftomac: 
étoit alors très-gonflé par des vents:: 
l'ufage de l’opiat flomachique indiqué: 
à la page 71, la guérit parfaitement 
dans l’eipace de deux mois. Je fis pré-1 

céder ce remede d’un émétique, & de: 
deux potions purgatives. 

4°. Une hémorrhagie ou un flux 
menflruel trop abondant, en affoiblif-- 
dant le genre nerveux, peut aufh de-- 
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venir la caufe occafionnelle de l’afthme 
convulfif, On voit fouvent des femmes 
fujettes à des regles abondantes, qui 
les affoibliflent beaucoup, & leur fonc 
éprouver plufieurs accidents des mala- 
dies nerveules, dont elles fe trouvent 
enfuite délivrées dans leur grofefle, 
par la ceflation du flux menftruel. 

5°. L'irritation des nerfs de la ma- 
trice fe communique fouvent à ceux 
de là poitrine. J'ai vu une femme hyfté-- 
rique dont les accidents étoient accom- 
pagnés d’une violente oppreflion , qui 
ne cefloit que par l'évacuation d’une 
humeur glaireufe qui s’écouloit par le 
vagin. Puis-je ajouter qu'on accéléroit 
la guérifon des accès, quand par le 
chatouillement du cliroris on provo- 
quoit la fortie plus prompte de cette hu- 
 meur? 
Le paroxifme de l’afthme convulfif 
_-eft un accident qui tourmente beaucoup 
les perfonnes fujettes à cette maladie; 
on ne doit donc rien négliger pour en 
diminuer la force & en abréger la 
… durée. | 

La faignée eft de tous les autres 
moyens celui qui opere un effet plus 
für & plus prompt. En diminuant la, 
quantité du fang, elle produit dans le 
genre nerveux un relâchement qui eft 
“bientôt fuivi de celui de la poitrine; 
mas, outre que la faignée peut être 
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 dangereufe dans plufieurs cas, comme 
dans lafthme caufé par indigeftion , 
dans celui qui furvient à la fuite de 
quelques évacuations trop abondantes, 
&c. c’eft que fon effet étant de relâ- 
cher & d’afloiblir la fibre neryeufe, 
elle augmente fa difpolition aux fpaf- 


mes .& aux convulfions, de maniere 


qu’eile ne calme ordinairement un ac- 
cès que pour en faire naître plus promp- 
tement un autre. 

Jai connu une fille qui commença à 
éprouver les accès d’un afthme convul- 
fif à quinze jours de diftance les uns 
des autres. Le Chirurgien qui la fervoit 
prit l'habitude de lui ouvrir la veine, 
& négligea tout autre remede, celui- 
ci lui ayant toujours réufh ; les acces fe 
rapprocherent de plus en plus, & fu- 
rent enfuite fi fréquents, qu'ils revinrent 
jufqu'à deux , trois fois par jour. Cette 
fille feroit morte vittime des faignées 
trop réitérées qui lui procurotent cepen- 
dant un foulagement momentané , fi 
un Médecin plus éclairé ne lui eût in- 
terdit ce remede perfide, en lui en {ubf- 
tituant d’autres qui la ramenerent peu 
à peu à fon précédent état. Elle jouif- 
foit, il y a quelques années , d’une aflez 
bonne fanté ; les accès de l’afthme 
étoient légers , & revenoient rarement. 

Cette obfervation nous apprend com- 
bien les faignées doivent être ménagées 


«| DES NERFS. 183 
dans les maladies des nerfs, puiique 
leur effet eft prefque toujours contraire 
à la caufe primordiale qui les occafion- 
ne. J'ai éprouvé que les bains de pieds 
dans une eau agréablement chaude, 
calmoient affez promptementles fpafmes 
& les convulfons. Je fus appellé der- 
niérement pour. fecourir une Dame qui 
étoit attaquée d’un violent accès hyfté- 
rique ; elle avoit une oppreflion fi gran- 
de, qu’elle paroïfoir prefque fuffoquée ; 
la rougeur de fon vifage annonçoit que 
le fang revenoit difhcilement de la 
tête ; tous fes membres étoient roides, 
& de temps en temps agités par des 
. mouvements convulfifs ; je lui fis met- 
tre les pieds & les mains dans l’eau 
chaude, je lui en fis refpirer la vapeur, 
& les accidents ceflerent au bout d’un 
quart-d'heure , fans être obligé d’em- 
ployer aucun autre remede. 
__ Quand les bains ne font pas fuMifans 
on doit avoir recours aux potions ano- 
dines & aux narcotiques, en y joignant 
les remedes qui conviennent au genre: 
de caufe qui a produit la maladie, 
comme le mufc, le caftoreum & le 
camphre. Lorfque lPafthme eft accom- 
pagné de vapeurs hyftériques, il peut 
arriver que de ne cede point 
encore à ces remedes, & qu’elle de- 
vienne de plus en plus prelante; on 
doit alors center la faignée; il fuffe 
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quelquefois d'ouvrir la veine, pour: 
voir tout-a-coup les accidents fe calmer, 
quoiqu'il foit encore très-peu forti de: 
lang : ce qui nous apprend que pour: 
foulager le malade, il eft inutile d’en: 
tirer une grande quantité, puifque l’ou-. 
verture de la veine produit un relâche-. 
ment fufhfant pour faire cefler le {paf 
me des mufcies de la poitrine ; il eft: 
donc prudent de la refermer, dès qu’on: 
s’'apperçoit que le malade commence à. 
être foulagé , afin de ménager fa force, 
dont la foibleffe eft toujours la caufe: 
primordiale de la maladie. 

Tels font Îles remedes qui doivent: 
être employés dans le paroxifme de: 
lafthme convulfif. On cherche enfuite: 
a en prévenir, ou du moins à en éloi-: 
gner les retours par l’ufage des reme=. 
des propres à combattre les diflérentes: 
caules qui y ont donné lieu, ainfi que: 
je l'ai expliqué dans le commencement: 
de ce chapitre, 
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CHAPITRE XV. 
De la Colique Nerveufe. 


On appelle improprement coliques, 
les douleurs aiguës qui fe font fenuir 
par intervalle dans l’abdomen, quoique 
celle de linteftin colon fût la feule qui 
dût naturellement porter ce nom, puif- 
que le mot de colique tire fon étymolo- 
gie de cetinteftin. 

On appelle colique d’eftomac, la dou- 
leur momentanée de ce vifcere ; colique 
hépathique, celle du foie ; fplérique, 
celle de la rate ; néphrétique, celle des 
reins. On nomme colique bilieufe, celie 
qui eft caufée par la bile; piruiteute, 
celle qui a pour caufe une pituiteque les 
anciens appelloient vitrée, parce qu’elle 
eit blanche & tfanfparente comme le 
verre ; {a vifcofité.la fait adhérer forte- 
mentaux inteftins, & fon âcreté enirrite 
“vivement la membrane nerveufe. On 
‘appelle fanguine, celle qui eft produite 
par l’engorgement du fang dans Îles vaif£ 
{eaux qui rampent fur le canal intefti- 
pal; & enfin nerveule, celle qui dépend 
du fpafme ou de la convulfon des nerfs 
qui fe diftribuent aux différents vifceres 
contenus dans la capacité du ventre. 
‘Cette derniere efpece comprend la coli- 
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quede Poitou , celle des Peintres, celles 
qu'on nomme hyftérique; & enfin, tou-- 
tes celles qui font caulées par la foi-- 
blefle & la trop grande fenfibilité du 
genre nerveux, auxquelles les perfonness 
vaporeufes font fujettes. 4 
Quoique la colique de Poitou, ainfii 
que celle des Peintres, foient des mala-- 
dies qui attaquent fpécialement le genres 
nerveux, puiflqu'on leur voit fouventt 
fuccéder la paralyfie des extrêmités in-- 
férieures, je m'abftiendrai dans cet ou-- 
vrage d’en donner lhiftoire, parce ques 
je ne faurois rien ajouter à la defcriptiom 
qu’en ont fait plufieurs Auteurs, & auxx 
moyens curatifs qu'ils ont indiqués ; om 
peut confulter à ce.fujet M. Dubois, 
M. Bordeu , & pilufieurs oblervationss 
qu'on trouve dans la bibliotheque rai-- 
fonnée. 

Je nomme coliques hyftériques, non-- 
feulement celles qui ont leur fiege danss 
la matrice, mais aufli toutes les dou-- 
leurs qui fe font fentir dans les difiéren-- 
tes régions du ventre, & qui dépendenti 
d’une irritation communiquée par less 
affeions de la matrice. | 

Il eft peu de perfonnes du fexe quil 
n'éprouvent des coliques hyftériquesi 
aux approches du flux menftruel, Celles 
en qui cette évacuation fe fait dificile- 
ment y font plus fujettes que les aux 
tres, & les fouffrent plus violentes, Cesi 
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coliques font l'effet de la diftention 
qu'occafionne dans les nerfs de la ma- 
trice l’aflluence du fang qui s'accumule 
dans fes vaifleaux, pour enfuite faire 
éruption & s’écouler par le vagin. 

Les femmes nouvellement accouchées 
font auf plus ou moins fujettes aux co- 
hiques de matrice, que leur font éprou- 
ver les vives contractions de ce vifcere, 
qui cherche à fe débarrafler du fang & 
d’une efpece d'humeur laiteufe dont fes 
parois font gorgés. 

Lorfque ces coliques , tant celles qui 

furviennent à l'approche des regles , que 
celles qui fuccedent à l'accouchement, 
ne font pas abfolument infupportables, 
il convient de n’employer aucun remede 
pour lés guérir, afin de ne point trou- 
bler la nature dans fes opérations, en 
s'oppolant aux efforts qu’elle fait alors 
pour expulfer des humeurs dont le {&- 
jour lui deviendroit pernicieux. 
._ Mais les douleurs qu’elles excitent 
font quelquefois fi vives , & portent un 
f Srand trouble dans l’économie ani- 
male, qu'elles font fouvent fuivies de 
convulfions, & même d’accès épilepri- 
ques très - dangereux. Nous ne devons 
alors rien négliger pour les calmer. 

On calme celles qui furviennent à 
Papproche du flux menfitruel par la 
faignée , fi le tempérament de la ma- 
Jade, ou quelqu’autre indifpofition n'en 
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contrindique pas Pufage, par l'appll 
ation {ur le ventre de linges chauds 
ou par des fomentations chaudes d’uit 
déco&ion decamomille & de matricairs 

J'ai vuréuflir le remede fuivant aupre 
d’une Demoifelle qui étoir tourmente 
tous les mois de ces coliques, au poii 
de tomber dans de violentes convuifiom 
je lui fis appliquer fur le ventre une omn 
dette faite avec de la mie de pain, di 
lait, des œufs, de l'oignon & du {afrarn 
en aflez grande quantité; cette applice 
tion la foulagea très-promptement. Du 
puis elle a eu fouvent recours à ce ri 
mede , qui facilitoit l’éruption de fl 
regles. J'ai auf prefque toujours w 
réuflir la potion fuivante : Prenez eai 
de canelle orgée une once; eau de mi 
Life deux onces; teinture de caftoreu 
vingt gouttes; laudanum dix goutress 
dirop de pavot blanc demi-once, J'ai re 
marqué que cette potion, loin de retai 
der l’éruption du flux menftruel, comm 
on pourroit le préfumer , par rapport aa 
laudanum , dont l'effet ordinaire eft di 
ralentir les excrétions, elle la prove 
quoit au Contraire , en détruifant Ji 
fpaîme & la crifpation des vaiffeaux di 
la matrice qui s’oppolent à cetteéruption 
_ On peut avec les mêmes précaution 
employer les mêmes remédes pour fout 
lager les femmes qui font, après leu 
accouchement, cruellement. tourmert 
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es des coliques de matrice, parce que 
leur état prélente les mêmes indications 
aremplir, qui font de détruite le fpafme 
& la crifparion des nerfs de la matrice. 
Les perfonnes délicates, qui ont la fibre 
nerveufe foible d’une mobilité & d’une 
fenfibilité trop grande, font fujettes à 
des coliques nerveufes, capables d’en 
impoler par les diflérents fymptomes 
qu'elles affettent , felon les endroits où 
elles fe font fentir ; rantôt dans la région 
des reins , elles y prennent tous les fi- 
gnes de la coliques néphrérique ; quel- 
quefois fur la veffie, elles la feroient 
croire embarraflée d’une pierre, quoi- 
que cependant le fpafme & la crifpa- 
ton des nerfs de ces nrganes foient 
les feules caufes des accidents que les 
malades éprouvent. 

Il eit intéreflant de diftinguer ces ef- 
peces de coliques d’avec celles dont 
elles afiectent le caractere , tant pour le 
pronoftic qu’on doit en porter, ( dont 
la juftefle honore autant le Médecin, 
que fon erreur lui fait tort ) que pour 
Îles remedes qu'il convient de mettreen 
ufage, | | 
On les diftingue par la connoiffance 
qu'on prend du tempérament du ma- 
lâde, On a lieu de préfumer que la coli- 
que eft fimplement nerveule , lorfque 
la perfonne qui l’éprouve eft fujette 
aux accidents de vapeurs ; qu’elle a eu 
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précédemment d’autres fympromes qu 
ont annoncé la foibleffe & la trop grandi 
enfibilité des nerfs; qu'après que la dou 
leur s’eft diffipée, & dans un momeri 
où la malade paroïît aflez bien fe pour 
ter, elle s’en trouve fur le champ attea 
quée à l’occafon d’une frayeur, d’ux 
chagrin, & de quelques autres pafionss 
qui dans une telle difpofition s’allumem 
avec la plus grande facilité. 
Sydenham rapporte une obfervation 
bien faire pour prouver ce que je viem 
d'avancer. Une Dame fut tout-à-coui 
failie d’une douleur violente dans Il: 
région de la vefñie, fuivie d’une fup 
preflion d'urine, qui lui fitcroire qu’elll 
portoit une pierre dans la veflie. Maii 
Sydenham , qui avoit été appellé poui 
la fecourir, inftruit que cette Dam 
étoit fujette à diverfes affections hyfté& 
riques , défendit l’ufage des remede: 
relâchants, qu’un Apothicaire fe prépæ 
roit à lui donner, & fui prefcrivit un 
parcotique qui fit cefler fubitement la 
{uppreflion d’urine. 
. Le même Auteur donne l’hiftoirs 
d’une colique nerveufe, qui porte tou 
les caracteres de celle qu'on nommu 
bilieufe, & qui eft caufée par des piert 
res embarrafiées dans les conduits bis 
liaires, qui s’oppofent au paflage de 4 
bile dans le duodenum, & la font re: 
fluer dans le fang ; d’où il réfulte une 


d DES NERFES. LOI 
jaunifle , après laquelle les accidents 
commencent à fe calmer, & laiflent 
au malade quelqu'intervalle, pour en- 
duite {e renouveller, fouvent avec plus 

de violence. 

_ Le fpafme des nerfs hépatiques peut 
produire le même effer, en crifpant les 
peuts conduits cyftiques & hépatocyf- 
tiques, qui dans cer état ne laiflent plus 
couler la bile, & lobligent à refluer. 
dans le fang : ce qui accafionne un 
itere , comme dans la colique bilieufe. 
. Quoique les caufes de ces deux ma- 
_ladies foient très différentes, leurs fym- 
ptomes {e reflemblenc fi parfaitement ; 
que Boerhaave lui-même, contradic- 
teur à cet égard de Sydenham , n’a pas 
_admus la diftintion de cet Auteur, & 
a prétendu que la colique qu’il nomme 
nerveule, eft une vraie colique bilieufe ; 
mais quelque refpectable que foit le 
Hentiment de Boerhaave, les obferva- 
tons de Sydenham font trop fideles & 
trop favantes pour nous laifler aucun 
doute fur l’exiftence de cette maladie ; 
d’ailleurs, on peur penferqueBocrhaave 
à qui l’on doir la découverte des caufes 
de la colique bilieufe, que les anciens 
Médecins avoient ignorée, prévenu de 
cette nouvelle découverte , a condamné 
trop légérement Sydenham. 

Je fuivrai donc ce dernier dans les 
préceptes qu'il nous donne fur cette 
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efpece de colique nerveule. Parfaite- 
ment inftruit des remedes qui convien-" 
nent aux maladies des nerfs, il rejette 
avec raifon les faignées & les purgauifs” 
répétés, qui font indiqués dans la co- 
lique bilieute , & qui dans celle-ci 
aigriflent les accidents, en augmentant 
la foiblefle du genre nerveux. à 

En effet, ft l’on confidere que la 
caufe primordiale de cette maladie gîte 
dans la grande délicarefle & là grande“ 
fenfibilité des nerfs, il fera aifé dem 
concevoir que des remedes faits pour 
évacuer des humeurs grofferes, en fol-" 
licitant vivement l’aétion des organes 
fecrétoires & excrétoires, ne peuvent 
qu'aggraver les accidents; & quoique 
le vomiflement des marieres bilieufes 2 
dont cette colique nerveufe eft fouvent 
accompagnée , femblent indiquer les 
évacuants, on ne fauroit les employer 
fans s’expofer à rendre mortelle une“ 
maladie, qui par elle-même ne menace 
d'aucun danger pour la Vie. “4 

Les calmancs , les anodins & les nar- 
cotiques, font les feuls remedes qui 
conviennent: cependant il arrive quel-« 
quefois que ces remedes n’ont pas l’effec 
qu'on en attendoit, parce que, commen 
l'a remarqué Sydenñham, quand l’efto-"\ 
mac fe trouve farci d'humeurs , Îles 
narcotiques n'agiflent que très-impar- 
faitement. [l faut alors avoir eco Ê: 
a 


| pEs Nerrs. 192 
fa faignée, mais avec beaucoup de mé- 
nagement , & aux purgatifs les plus 
doux. Après cette précaution, on pref. 
crit le laudanum oules gouttes anodi- 
nes dans une potion cordiale , telle que 
celle qui eft indiquée ci- deflus, qui 
ont alors plus d’effer, données à une 
petite dofe , que ne l’auroit eu une plus 
grande dofe avant que l’eftomac fût 
débarrafté. 

La jauniffe qui fuccede quelquefois à 
cette colique, {e diffipe ordinairement 
fans le fecours d'aucun remede : ce- 
pendant quand elle {ubffte trop long- 
temps, on peut employer le remede 
uivañt indiqué par Sydenham. Prenez 
racines de garance & de curcuma , de 
chacune une once ; de grande chéli- 
doine, feuilles & racines, & de fom- 
mités de petite centaurée, de chacune 
une poignée; faites bouillir dans par- 
tie égale d'eau & de vin du Rhin, de 
Ja mefure d’une pinte & demie qu’on 
fait réduire à une pinte ; coulez enfuite 
k liqueur, & y ajoutez deux onces de 
fitop des cinq racines apéritives : le 
malade en prendra un demi - fetier 
chaud , maun & foir. L'expérience m'a 
appris que ce remede étoit très-eflicace 
dans toutes les jaunifles, quelles cau- 
fes qu’elles puiflent avoir. 

Les bains & tous les remedes indi- 
qués à l’aruicle des vapeurs, Poux {or= 
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tiher le genre nerveux, doivent aufli 
entrer dans le traitement de la colique. 
nerveufe. Ê 


(CRE A PSI TRE AN VE 
Du Hoquet, 


Le hoquet eft un mouvement con- 
vulfif du diaphragme, par lequel il 
eft fubitement abaiflé : ce qui occa- 
fionne une prompte infpiration , accom-M 
pagnée d’un fon aigu, que produit le 
pañlage accéléré de l’air par la glotte.# 

Les caufes du hoquet font les mêmes 
que celles de l’éternuement ; l’une dé- 
pend de Pirritation de la membranemh 
pituitaire , qui fe communique aux 
mulfcles de la poitrine ; & l’autre den 
Virritation de l’orifice fupérieur de l’em 
tomac & fouvent de l’œlophage , qui fem 
communique au diaphragme, ë 

Les perfonnes délicates y font plus 
fujettes que les autres: ce qui fait que 
les enfants en font plus fouvent atta- 
qués que les adultes. On remarque que 
les gourmands, & ceux qui mangent 
avidement fans beaucoup mâcher , ouw 
qui ne détrempent pas aflez les ali 
ments par la boiflon , éprouvent aflez 
erdinaigement cet accident. 
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Quand le hoquet eft fimple , 1l eft 
fans douleur; mais il arrive quelque- 
fois que l’œfophage entre en convul- 
fon en même temps que le diaphra- 
gme, Ce qui raccourcit ce conduit DCE 
oCcafionne un tiraillement vers l’orifice 
lupérieur de l’eftomac, dans l’inftane 
que le diaphragme s’abaifle, qui pro- 
duit dans cet endroit un fentimenr dou- 
loureux. 

Le hoquet eft fouvent caufé par l’acri- 
monie , foit des humeurs , foit dés ali- 
ments; on remarque que la corruption 
du lait.dans l’eftomac des enfants , leur 
caufe cet accident. 

_ Guldenklec rapporte quelques obfer- 
vations de hoquet furvenu pour avoir 
mangé de la ciguë, de l’euphorbe , de 
Pal, de l'oignon, du gingembre ; les 
mets trop épicés, outre- les. mauvais 
effets qu'ils produifent dans l’économie 
animale ; caufent fouvent des hoquets 
incommodes & douloureux. 

Le hoquet vient encore à la fuire de 
la fuppreflion de quelques évacuations 
périodiques ou critiques , dont l'humeur 
retenue fe porte fur l’eftomac ou fur 
quelques autres parties voifines du dia- 
phragme, On la vu furvenir à [a fup- 
preflion de la goutte, de certaine dou. 
leur rhumatifmale, à {a dyfenterie » AUX 
hémorrhoïdes & au Aux menftruel , 
{upprimés. 
| I 2 
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Le hoquet eft fouvent un fymptome 
dangereux d’une autre maladie, com- 
me de Ja paraphrénéfie, de l’entérocele, 
de la phrénéfie, de la colique néphreti- 
que , de la dyfenterie. 

Dans les fievres malignes, le hoquet 
eft un très-mauvais préfage, à moins 
qu'il ne furvienne dans un jour critique, 
& dans le temps que les urines ont donné 
des fignes avantageux de coëion ; le 
hoquet alors ne menace d’aucun dan- 
ger , il annonce au contraire une éva- 
cuation critique par le vomiflement ou 
par les felles. 

Le hoquet qui furvient à la fuite 
d'hémorrhagie confidérable, de gran- 


des évacuations , comme dans le cho-. 


lera-morbus ; eft aufli très-dangereux. 
Ii eft des efpeces de hoquets qui fem- 
blent dépendre de l’a&tion détraquéedu 
diaphragme, fans qu’on puifle en dé- 
couvrir la caufe. Hequet, dans fon ou- 
vrage intitulé : Naturalifme des convul- 
Jions, part. 2.p.113. rapporte l’hiftoire 
d’un hoquet fingulier. Une fille de vingt- 
trois ans étoit continuellement tourmen- 
tée d’un hoquet violent, dans lequel 
elle imitoit l’aboiement du chien; à 


peine pouvoit-elle avaler un bouillon ,« 


par rapport aux eonvulfions du dia- 
phragme & des inteftins. 
Cette fille étoit à l'Hôpital, aupres 


4 
de quatre autres malades de fon fexe 0 


Le 
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qui commencerent le troifieme jour à 
prendre aufli le hoquet. 

Lortqu’il cefloit à Püne, les trois autres 
le prenoient pendant demi - heure, & 
après ce temps, elles étoient toutes qua- 
tre agitées par des convulfions fi fortes ; 
qu'à peine quatre hommes étoient en état 

e les retenir; au bout de quatre heures 
que duroient ces convulfions, elles de- 
Meurolent une heure fans paroître refpi.- 
rer; elles avoient enfuite une demi-heure 
de calme, pendant laquelle elles paroif- 
 doient aflez bien fe porter. Après ce 
temps, tous les accidents {e renouvel- 
loient dans le mêmeordre décritci deffus. 

J'ai vu une pauvre femme attaquée 
d’un hoquet habituel , qui produifoit un 

bruit fi aigu & fi fort, qu’on ne pouvoit 
l'entendre fans frémir. On voit des ho- 
quets périodiques qui reviennent tous les 
mois où tous les ans, & dont Îes paroxif. 
mes font entre eux de la même durée. 

. On lit dans Manger l’hiftoire d’un ma- 
Jade qui étoit tous les ans attaqué d’un 
hoquer qui duroit quatorze jours ; il dor- 
moit tranquillement dans la nuit, mais 
dès le matin le hoquet le prenoit, & ne 
 ceMoir de le tourmenter jufqu’au foir : 
il fut foulagé par les faignées. 

Le hoquer eft quelquetois caufé par la 

comprefhon de l’orihce fupérieur de 
l'eftomac , qui peur être produite par 
Venfoncement du casse. xiphoide , 
3 
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par le gonflement ou l’obftrution du 
lobe du foie qui touche l’eftomac, ou 
de quelques autres vifceres voifins, com- 
me Ja rate , l’épiploon, le pancréas, &c. 

La bleffure de l’eftomac occafionne le 
hoquet ; il eft bientôt fuivi de la mort. 

Les perfonnes vaporeufes font affez 
fujettes au hoquet, par rapport aux 
vents qui s'accumulent dans leur efto- 
mac, & qui en diftendent les parois. 

Les remedes qui conviennent pour 
guérir ke hoquet, font différents felon la 
caufe qui l'a produit, puifque ceux qui 
ont propres pour l'arrêter dans un fujer, 
fercient capables de l’excirer dans un 
autre. L'émérique qui convient pour le 
hoquet qui eft occafionné par les fabur- 
res de l’eitomac , nuiroit infaillible- 
ment à celui qui {eroit caulé par l’irrita- 
tion de {a membrane nerveulfe. 

Le hoquet fimple qui furvient après 
avoir mangé, n’exige aucun remede: il 
n’eft pas de longue durée; on peut en 
hâter la ceffarion en avalant un verre 
d’eau fraîche ,en rerenant quelque temps 
fa refpiration , en provoquant l’éternue- 
ment, en comprimant ou en ferrant un 
peu la poitrine. 

Lorique le hoquet eft caufé par l’acri- 
monie des humeurs ou des aliments, on 
le guérit par l’ufage des adouciffants , 
tels que les émulfons, l’eau de poulet, 
l'huile d'amande douce, & le lair. 


# 
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Le hoquet qui furvient dans les mala- 
dies inflammatoires, fe traite par les 
aignées, les antiphlogiftiques, & les 
remédes qui conviennent fpécialement 
à la maladie qui y a donné lieu. 

Si le hoquet vient à la fuite de la 
fuppreflion de quelques évacuations, il 
. faut par tous les moyens que l'Art indi- 
que, chercher à les rétablir. 

Le hoquet qui eft caufé par la com- 
preffion du cartilage xiphoide, fe gué- 
_ rit par le fecours du Chirurgien, qui 
remet ce cartilage à fa place. Lorfque 
cette comprefhion eft occafionnée par le 
gonflement ou l’obftruction du foie, de 
la rate, ou de l’épiploon, ou de quel- 
ques autres parties voifines de l’eftomac, 
il faut mettre en ufage les remedes qui 
conviennent pour détruire les obftruc- 
tions. 

_ On guérit le hoquet occafionné par les 

vents qui diftendent l’eftomac, dans les 
perfonnes vaporeufes, par l’ufage des 
carminatifs affociés avec les anodins & 
les anti-fpafmodiques. Celui dont l'effet 
eft le plus prompt, eft la liqueur éthé- 
rée , faite avec l’huile de vitriol & l’ef- 
_ prit de vin, qu’on donne à la dofe d’une 
cuiller à café, dans un verre d’eau. La 
femence d’anis, les gouttes minérales 
anodines d'Hoffman , le fuccin, le cafto- 
reum , l’opium & fes préparations, con- 
viennent aufh dans ce RE & dans 

4 
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tous. ceux qui dépendent d’une affection 
fpafmodique. 

Je ne crois pas devoir faire un chapitre 
particulier d’une maladie dans laquelle 
ceux quien fontattaqués femblentaboyer 
& hurler à la maniere des chiens, ce qui 
a fait donner à cette maladie le nom de 
cynique. Je penfe qu’elle ne doit pas être 
diftinguée du hcquet convulfif, avec 
lequel elle a beaucoup d’analogie. 

J'ai eu occafion d’obferver cette mala- 
die dans une fille de quatorzeans, d’une 
conftitution très-délicate, & qui avoit 
été toute fa vie très-fujerte aux convul- 
fions. J'ai remarqué que le bruit qu’elle 
failoit, imitoit aflez celui du hoquet or- 
dinaire, avec cette différence qu'il fe 
trouvoit entrecoupé, & produifoit trois 
ou quatre tons différents , tandis que 
dans le hoquet fimple , il ne s’en fait 
qu'un feul ; d’ailleurs, c’étoit dans une 
infpiration fubite que fe formoit ce bruit, 
comme on le remarque dans le hoquet. 
Les mufcles des levres étoient agités par 
des mouvements convulfifs qui lui fai- 
oient faire une grimace affez groteique. 
L'accès duroit ordinairement une demi- 
heure, & les intervalles n’éroient guere 
blus longs. Le paroxifme commençoit 
toujours par un gonfiement dans l’efto- 
imac , qui s'étendoit peu à peu jufqu’à la 
gorge ; elle étoit plus fatiguée, après 
avoir mangé, qu'à jeun. L'ufage des. 
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bains avoit beaucoup foulagé cette fille : 
mais la petite vérole qui enleva de ce 
monde la malade, ne laiffa pas à fon 

Médecin la fatisfaétion dela guérir ra- 
dicalement de cette finguliere maladie, 

comme il avoit lieu de l’efpérer. 

Je penfe que cette maladie préfente 
les mêmes indications à remplir que le 
hoquet auquel font fujettes les perfon- 

nes vaporeules, l’oyez page 109. 
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CHAPITRE XVIL 


De la Cardialgie, 


La cardialgie eft une douleur vive de 
l'orifice fupérieur de l’eftomac , dont 
l'effet eft de produire dans la région du 
Cœur un reflerrement qui gêne l’action 
de cet organe, d’où il réfulte ordinai- 
rémentune grande foibleffe qui va quel- 
quefois jufqu’à la fyncope. 
On remarque le même accident dans 
_ toutes les affections de la région épigaf- 
trique ; elles font prefque toutes caracté- 
rifées par un pouls petit & concentré ” 
parce que cetre région eft Le centre deg 
forces animales, dont la vigueur dé- 
pend de l’état fain des vifceres qui y: 
dont contenus. | 
La cardialgie eft une maladie aiguë 
dont les accidents PRE Dés eravese & 
à ÿ 
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le danger proportionné à la caufe qui 
l’a produite. 

Celle qui eft caufée par l’inflamma- 
tion de leftomac, eft plus dangereufe 
que celle qui dépend de la diftention 
que l'air échappé des aliments, & ra- 
réfié à un certain point, peut produire 
dans les parois de ce vifcere, & qu’on 
nomme en conféquence venteule. Celle- 
ci fe diftingue de la cardialgie inflam- 
matoire, par le gonflement de l’efto- 


mac, la difficulté de refpirer qui efture 


fuite de ce gonflement, par la douleur 
qui s'aggrave après avoir mangé, par 
les vents que le malade rend par la bou- 
che, & enfin par l’ablence de la fievre, 
qui dans la cardialgie inflammatoire eft 
très-vive. 

Tout ce qui peut irriter la membrane 
nerveufe de l’eflomac, foit médiatement, 
foit immédiatement , eft capable de faire 


naître la cardialgie. Une bile corrom- 


pue, desaliments âcres, le lait caïllé ou 
des vers dans l’eflomac des enfants, des 
remedes violents, les poifons, caulent 
des cardialeie; dont la douleur & le: 
danger fonc proportionnés à lintenfité 
de ces différentes caules. | 

La plus cerrible eft celle qui eft l'effet 
du poifon ; elle occahonne dans les nerfs 
de l’eftomac un fpailme & une renfio® 
des plus violentes, qui fe communi- 
quent bientôt à tous ceux de la régiot 
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épigaftrique. Les hypocondres devien- 
nent durs, le malade éprouve les plus 
vives douleurs. Les convulfons , le dé- 
lire, les vertiges , les palpirations, l’op- 
preflion , la fuppreflion d’urine , les 
fyncopes, le froid des extrémités , font 
autant de fymptomes de ce funefte ac- 
cident, qui ne tarde pas d’être fuivi de 
la mort, quand par les remedes indi- 
qués pour le poifon , on n’a pu en arré- 
ter les progres, ou qu'ils ont été admi- 
niftrés trop tard. 

La cardialgie peut auñi être purement 
nerveufe; on la reconnoit aux difiérents 
fymptomes qui accompagnent la déli- 
catelle & la grande foibleffe du genre 
nerveux, qui ont déjà été cités à l’article 
_ de la colique, qui dépend de la même 

caufe. Un mouvement de colere, une 
frayeur , ou quelques autres paññons, 
font capables d’exciter cette maladie 
dans les perfonnes vaporeufes. Les re- 
medes, qui conviennent à cet état, ont 
été indiqués à l’article de la colique 
nerveuie, J’oyez, page 192. 

D'après cer expolé des différentes 

. Cauies qui peuvent produire la cardial- 
gite, il eft aifé de comprendre combien. 

il feroit dangereux de traiter cette ma- 

ladie toujours avec le même remede.Les 

cordiaux , par exemple, qu’on voit com- 

munément employer, comme la chéria- 

que, Îles confections , les aux fpiri- 

| 6 
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tueufes, quels ravages ne cauferoient-ils 
pas dans un vifcere enflammé, ou déjà 
irrité par l’âcreté d’une fubftance cor- 
rofive P 

La cardialgie inflammatoire exige les 
faignées & les antiphlogiftiques. 

La cardialgie venteufe demande les 
carminatifs, tels qu'ils font indiqués à 
l'article du hoquet, page 190. 

Celle qui eft caulée par les vers, fe 
guérit par les anchelmentiques. Voyez, 
page 96 & fuiv. 

La cardialgie qui eft l’effet d’un poi- 
fon ou de quelques remedes violents , fe 
traite premiérement par les antidotes 
reconnus contre l’efpece de poifon qui 
la caulée , comme le vinaigre & la 
thériaque , pour les poilons tirés des: 
végétaux ; la leflive de cendre, contre 
le fublimé corrofif. 2°. On tâche enfuire 
d’adoucir & de défendre les parois de 
l'eftomac contre les pointes rongeantes 
de ces fubftances pernicieufes , par des 
remedes gras, huileux , gommeux & 
mucilagineux. Voyez, page 102. 


pt, et 


TROISIÈME PARTIE. 
| TRAITÉ DES VAPEURS. 


CHAPITEP TL 


Ox a donné improprement le: nom. 
de vapeurs à un état contre nature du 
genre nerveux, qui excite dans l’écono- 
mie animale uné multiplicité d’accidens 
dont 1l feroit auf difficile de compter 
le nombre, que de donner une defcrip- 
tion exacte de leur variété. 
Quelqu’ancienne que loit cette mala- 
die , elle n’a pas encore épuilé toutes les 
formes qu’elle eft fufceprible de pren- 
_ dre. Tous les jours on la voit paroître 
fous un déguilement nouveau ; il n’eft 
point de maladies dont elle n’affecte les 
. caradteres, de maniere à en impofer 
aux plus habiles de l'Art. Eft -1l donc 
étonnant qu'elle ait donné lieu à tant 


de fyflêmes; que fi peu d’Auteurs fe 
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foient accordés fur la caufe prochaine 
de cette maladie, & encore moins fur 
les remedes qui conviennent pour la 
combattre P 

La Médecine eft de toutes les Scien- 
ces celle qui marche le plus lentement 
a fa perfection. La découverte d’une 
vérité eft fouvent pour elle l'ouvrage 
de plufeurs fiecles. Depuis Hippocrate 
jufqu'a Harvée , elle a ignoré le mécha- 
nifme le plus intéreflant de l’économie 
animale. (2) Elle eft parvenue jufqu’a 
ce jour fans avoir aucune connoïiffance 
certaine d’une maladie fur laquelle elle 
s'exerce tous les jours, & qu’elle a nom- 
mée vapeurs, faute d’en connoître les 
véritables caracteres, qui lui auroient 
fans doute indiqué un nom plus propre 
& plus convenable à fa nature. 

Il faut cependant convenir que nos 
connoiflances {ur cette maladie font plus 
étendues que celles de nos Prédécef- 
{eurs, qui ne voyoient dans les {ympto- 
mes qu’elle préfente, que des fumées fe 
portant de l’eftomac à latéte, & dela 
tête à quelques autres parties. Nous {a- 
vons aujourd'hui, à n’en pas douter, 
qu'elle eft l'effet d’une idiofincrafie par- 
ticuliere du genre nerveux , qui le rend 
fi mobile & en même temps fi fenfible , 


Pme 


(a) La circulation du fang. 
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que la plus petite caufe eft capable d’ ex- 
_ citer en lui les mouvements les plus ViO- 
| Jents, & en même temps les plus irré- 
À guhers ; mais quel eft le principe de 
cet état contre nature, de cette mobili- 
té & de certe fenfbiliré fi outrée des 
nerfs? C’eft une _queftion agitée depuis 
 long-temps, mais à laquelle on n’a pas 
encore répondu d’une maniere faticfai- 
fante. Les uns ont accufé le relâche- 
ment, d’autres la tenfion, quelques au- 
tres le racorniflement du genre ner- 
veux. Je ne parle point de ceux qui ont 
bati à ce fujet mille fyftêmes ridicules 
qui ferviroient plutôt à Phiftoire des. 
écarts de Fefprit humain, qu'a celle 
d’une maladie dont ils connoifloient fi 
peu la nature. 

Avant que de propofer mon fenti- 
ment à cet égard > je crois devoir me 
livrer à quelques réflexions fur la confti- 
tution des perfonnes fujettes aux va- 
peurs, & examiner en même temps les. 
effets que doivent produire dans léco- 
nomie animale les différentes caules 
éloignées qu’on a généralement recon- 
nues capables de faire naître cette ma- 
ladie. | 
Les enfants, Îles perfonnes du fexe, 
& les hommes d’un tempérament déli- 
cat, ont naturellement le genre ner- 
veux plus mobile, plus fenfible , & en 
conféquence font plus fujets aux mala- 
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dies neérveufes, que les adultes & les 
hommes d’une conftitution robufte. 

Cette premiere réflexion commence: 
donc à nous annoncer que la mobilité 
& la fenfibilité des nerfs font toujours 
proporuonnées à la délicatefle de toute 
l'habitude du corps. 

Examinons maintenant l’état des nerfs 
dans un fujet délicat, & prenons pour 
exemple la confliturion de l’enfant. Son. 
tempérament humide ne nous permet- 
tra pas de foupçonner aucun racorniffe- 
ment dans fes nerfs. L’accroiflement 
auquel fon corps eft à chaque inftant 
foumis, exige dans la fibre qui ie com- 
pole , une fouplefle & une dudilité qui 
ne fauroient permettre une tenfion dé- 
mefurée. L’impulfon des fluides qui 
par leurs efforts du centre à la circon- 
férence développent & augmentent le 
volume de fes organes, doit maintenir 
la fibre nerveufe dans un ton oppolé 
au relâchement. Il eft donc néceflaire 
de conclure que ce n’eft ni le relâche- 
ment ni la tenfion, & encore moins le 
racorniffement qui occafionnent la gran- 
de mobilité & la grande fenfbilité 
qu'on remarque dans les nerfs de l’en- 
fant. Si nous confidérons enfuite la conf 
titution du fexe, nous reconnoitrons 
en lui une idiofincrafie, qui le rappro- 
che beaucoup du tempérament des en- 
fants ; & fi on en excepre Le relâche- 
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‘ment de la fibre nerveufe, qui, chez 
les femmes, peut dans certaines cir- 
conftances avoir lieu, la tenfion & le 
_racorniflement feront toujours des états 
contraires à leur tempérament. 

Cette feconde réflexion nous démon- 
tre que la trop grande délicatefle de 
la fibre nerveufe, eft la feule caufe de 
fa trop grande mobilité & de fa fenfi- 
bilité trop exqüife. 

La délicatefle de la fibre nerveufe ne 
doit pas cependant être regardée com- 
me la caufe prochaine des maladies des 
nerfs, parce qu’elle n’eft point incom- 
» patible avec l’état d’une parfaite fanté, 
_ puifqu'il peut régner dans une perlonne 
très- délicate ce jufte équilibre entre 
les folides & les fluides qui facilite & 
_ favorife toutes les fonctions; mais aufh 
fera-t-1l plus fufceptible de fe déranger, 
par une caule légere, que celui qui 
 exifte dans une perfonne plus robufte. 
Nous voyons que les enfants tombent 
facilement dans un état de fpafme & 
de convulfion. Le féjour des vers dans 
l'eftomac ou dans les inteftins, une lé- 
_ gere acrimonie dans leurs humeurs fuff- 
fent pour leur caufer ces accidents, & 
* 1] ne faur rien moins dans un homme 
robufte que l’âcreté corrolive d’un poi- 
fon , l'humeur délétaire d’une fievre 
maligne, une vive irritation de quelque 
partie tendineufe ou aponévrotique, 
pour produire de pareils effets. 
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Par cette rroifieme réflexion , nous ap-- 
prenons que la délicateffe du genre ner-- 
veux ne fauroit être la cauie prochaine: 
des vapeurs, mais feulement fa caufe: 
prédifpofante. 

Dans mes recherches fur les vrais: 
principes de l’animalité, j'ai démontré, 
page xlj, que c’eft dans l’action réci-- 
proque des quatre principaux orga-- 
nes de l'animal, qui font le cœur , le: 
diaphragme , le canal inteftinal, & le: 
cerveau, que confifte tout le jeu de la. 
machine, que la fanté dépend du juite: 
équilibre de leur réaion alternative ; 
que la région épigaftrique eft le centre: 
de toutes les forces animales, &.en 
même temps leur point d'appui; que 
tous les ébranlements de la machine y 
caufent une impreflion très- fenfible : 
d’où il réfulte que cette région doit jouir 
d’une force tant aive que paflive, 
capable de balancer l’attion de tous 
les organes, fans quoi léquilibre , bien- 
tôt détruit, caufera dans l’économie 
animale les plus grands défordres. 

Ces vérités font démontrées par l’ex- 
périence. Une trop grande abflinence 
nous fait bientôt éprouver une foiblefle 
générale de tout le corps; dans cet 
état, il fuflit d’avaler un verre de vin, 
ou de quelque liqueur un peu adive à 
qui, agiflant fur les fibres nerveufes de . 
l'eftomac , en releve le ton, & en excire 
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 Va@tion, pour fentir à l’inftant ranimer 
nos forces: ce qui prouve que le ton 
des autres parties dépend de celui de 
la région épigaftrique , puifqu’il fe ré- 
tablit avant que la liqueur , qui n’a pu 
encore agir que fur l’eftomac, puille 
être parvenue & diftribuée dans tous 
les organes. 

Dans le temps que nos forces font 
dans l’état le plus vigoureux, fi on 
mange quelques aliments pernicieux, 
tels que des fubftances animales eor- 
_rompues , comme un œuf pourri, cer- 
 taine plante vénéneufe ou d’une vertu 
 narcotique., l’eflomac tombe dans une 
foiblefle qui eft bientôt fuivie de celle 
de tout le corps. Les angoifles, les 
 fyncopes, les vertiges, les naufées, les 
mouvements convullifs qui accompa- 
 gnent cet état, annoncent le défordre 
. & le trouble que porte dans l’économie 
animale la deftru@ion des forces cen- 
 trales ; fi par le vomiflement on débar- 
rafle l’eftomac de ces fubftances per- 
nicieufes, tous ces accidents ceflent, 
le calme fuccede au trouble, & les 
forces abattues fe relevent en peu de 
temps. 

Ce font là autant de preuves incon- 
_teftables de l'influence des forces épi- 
gaftriques , que je nomme centrales, fur 
toutes celles des autres parties du corps. 
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tan RES NON RES D ii LU L IP E à 
Des Caufes éloignées des V'apeurs. 


| ER maintenant quel effet peu-- 
vent produire fur une machine ainfi 
conftituée , les caufes éloignées des va-- 
peurs. Le réfultat de cet examen {er 
fans doute la découverte de fa caufe 
prochaine. 


 Délicateffe du tempérament , premiere caufe: 
elozgriee des vapeurs. , 


# . . 
Je dois mettre à [a tête des caufes: 
éloignées des vapeurs, la délicateffe: 
naturelle du tempérament de certains: 
fujets, en qui, comme je l’ai dit, lai 
fibre nerveufe eft fi mobile, qu’elle: 
devient extrêmement fenfible à la plus. 
légere impreflion. Il eft aifé de com- 
prendre que les forces centrales qui fe 
trouvent à chaque inftant ébranlées pa 
les différentes impreflions auxquelles la 
trop grande fenfibilité les expofe, doi- 
vent perdre aifément leur reflort, & : 
alors léquilibre qui doit régner entre 
les forces centrales & celles dela cir- | 
conférence , fe trouve détruit: ce qui 
donne lieu à différents dérangements 
que Jj'expliquerai dans la fuite. Il me 
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ra pour le préfent de dire que les 
.impreflions que reçoit la machine ani- 
male, tant des corps extérieurs, parle 
canal des fens, que de ceux qui agif 
fent dans l'intérieur , comme font les 
“aliments, & tout ce qui peut être ad- 
mis dans les premieres voies, ou qui 

. circule avec Le fang dans nos vaifleaux, 
ont toujours une intenfité proportion- 
née à la délicateffle de la fibre nerveu- 
fe, & de plus À l’état de foibleffe où fe 
trouve le fujet dans le moment qu il re- 
çoit ces impreflons; enforte qu'un coup 
porté fur une perfonne délicate , lui 
.caufera une commotion plus vive, qu 11 
me le feroit, toute proportion gardée, 
dans un homme robufte ; dans un fujet 
_débilité par le jeûne, que dans celui 
en qui les aliments viennent de relever 
les forces. 


La vie oifive & fédentaire, feconde eu 


éloignée des vapeurs. 


L'expérience nous apprend qu’une vie 
molle & fédentaire prive la fibre ani- 
male de ce ton & de cette vigueur, 

que lui donnent le travail & l'exercice. 

Les habitants de la campagne, occu- 
pés du foin précieux de la culture des 
terres donc les travaux feroient aufl fa- 
lutaires à leur fanté, qu'ils font utiles 
à la fubfiftance des hommes, fi l’aifan- 
ce dont ils font privés, les mettoit à 
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l'abri de cette foule de maux, qui prem 
nent leur fource dans une affreufe mi. 
fere, jouiflenc du moins d’une confli-. 
tution qui les dérobe à toutes ces infir-- 
mités qui accompagnent l’état de mol-- 
lefle & d’oifiveté que fait naître l’opu-- 
lence. 


Labus des aliments | troifieme caufe 
élorgnée des vapeurs. 


Une machine qui ne fubfifte que par 
le mouvement, compofée de fluides & 
de folides qui exercent entreux une: 
action continuelle & réciproque, doitt 
par les frottements multipliés auxquels 
elle eft expofée , faire à chaque inftant 
des pertes & des diflipations qui entra 
neroient bientôt fa ruine, fi la nature: 
n'avoit pourvu à fa confervation par: 
les réparations qu’elle l’a mife en état: 
de fe procurer, en lui donnant des or-. 
ganes deftinés à recevoir & à conver-- 
tir des fubftances étrangeres en la fienne: 
propre. Ces organes font ceux de la di-. 
geftion. Un fentiment particulier qu'on: 
nomme appétit, & qui tire {a fource d’un. 
commencement de débiliré qu’éprou-. 
vent ces organes trop long-temps vui-. 
des, nous fair rechercher les aliments, 
qui, parvenus une fois dans l’eftomac a 
en relevent les forces, d’abord par leur 
feul poids, & laétion ftimulante des 
{els qu'ils contiennent , enfuite par les 
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fucs nutriufs qu'ils fourniflent. Je dis 
d’abord par le poids des aliments, parce 
que fon a@ion fur les nerfs de ce vifce- 
re en ranime réellement les forces , qui 
 commençoient à languir : c’eft ce que 
M. de Buflon a très-bien obfervé dans 
la defcription qu’il donne du loup. Cet 
animal carnafler , qui ne trouve pas 
toujours de quoi fauisfaire fa voracité, 
eft expofé à faire de longues abftinen- 
ces qui le débilitent beaucoup. Dans 
cet état , 11 a l’inftinét de manger de 
la terre , dont certainement il tire peu 
de fubftance nutritive , mais qui par fon 
poids excite le jeu & le ton des nerfs 
de l’eftomac: ce qui réveille les forces 
languifflantes des autres parties. 

D'après l’ufage que nous venons de 
reconnoitre dans les aliments & les effets 
qu'ils produifent dans l’eftomac , il eft 
aifé de comprendre que , s'ils font de 
pature à faire fur lui une trop vive im- 
preflion, foit par leur pefanteur, foit 
par la qualité trop ftimulante des fels 
qu'ils contiennent , {oit enfin par les 
mauvais {ucs qu'ils fourniflenc, il en 
rélultera une toiblefle de ce vifcere, 
qui {era bientot fuivie de celle de toute 
la machine , parce que fes forces dépen- 
dent , comme je l'ai déjà dit, de la 
vigueur de celles que je nomme centra- 
les , dont l'eftomac & le canal intefti- 

nal font avec le diaphragme les prin- 
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cipaux organes ; que fi par des qualités: 
contraires , les aliments ne follicitent: 
pas affez l’action de l’eftomac , il refte-- 
ra dans une ina“tion qui le laiffera peu 
à peu tomber dans la langueur, &: 
donnera en conféquence lieu aux mé-- 
mes accidents, pwifqu'il eft d’expérien-: 
ce que nos organes s’afloibliflent par 
le défaut d’exercice. 

Ces principes nous apprennent quelle 
eft la qualité & la quantité des ali- 
ments dont nous devons faire ufage. 

Celui-là commettroit une grande er- 
reur, qui croiroit prendre une nourti- : 
ture avantageule & propre à foutenir 
les forces, en ufant d'aliments qui ren- 
fermeroient fous un très-petit volume 
beaucoup de fuc nourricier; leur lé- 
géreté les rendroit , je le répete, peu 
propres à exciter le ton & l’ation des 
organes diseitifs, d’où dépendent les 
forces de tout le corps: auffi les per. 
fonnes qui s'occupent à des travaux 
pénibles, ne conferveroient pas long- 
temps les forces qu’ils exigent, s'ils {e 
nourriHloient de ces aliments légers 
qu'on prefcrit ayx convalefcents, & 
qui deviennent néceflaires aux tempé- 
raments énervés par la mollelle & l’oi- 
fiveté. 

Des aliments trop doux & fans faveur 
cauferont le même inconvénient. On - 
remarque qu'ils fe digerent mal, à 

| moins 
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Moins qu’on n’en releve le goût par un 
afaifonnement convenable, Un potage 
fans fel, la chair de jeunes animaux 
mangée fans apprêts, caufent des indi- 
geftions, faute de ftimulant qui excite 
l’action de Peftomac. 

Nous voyons par ces principes qu'il 
_€ft également pernicieux d’ufer d’ali- 
ments trop pefants ou trop légers, trop 

OUX OU trop favoureux , & que les 
abus qu'on commet dans ces difiérents 
&enres , débilitent les forces des orga- 
“nes digeftifs | d’où il réfulte une foi- 
blefle générale, trés-propre à faire naf- 
tre la maladie que je traite. 


“bus des boiffons , guatrieme caufe 
ti _elorgnée des sapeurs. 


Tous Jes animaux qui tranfpirent beau- 
Coup , & qui vivent d’alimencs peu 
aqueux ; Ca) {ont aflujettis à avaler une 
certaine quantité de Hquide , qui délaie 
les fubftances dont ils fe nourriflent, 
& fournit au fang la férofiré qui fui eft 
néceflaire. 

Le liquide le plus convenable, celui 


\ mpeg 

(a) Les lievres, les lapins & plufieurs 

autres animaux qui ne vivent que de plantes 

aqueufes , ne boivent point , ou du moins trés- 

rarement, 
# K 
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que la nature a deftiné à tous les ant 
maux fans diftinétion , eft l’eau; fa qua 
lité diflolvanre de toutes les fubftancess 
qui conviennent à la nutrition de l’ani-- 
mal, qui font les gommes, les mucila— 
ges & les fucs gélatineux, la rendent 
Ja plus propre à favoriler l’élaborariom 
des aliments dans les premieres voies, 
& à-fournir à l'extrait chyleux qui em 
réfulre, le véhicule le plus avantageux: 
On voit par-là combienileft dangereux 
de renoncer, comme le font plufieurs: 
perfonnes , à l’ufage falutaire de cette 
boiflon, pour y fubftituer celle des Li-- 
queurs fermentées, qui ont une qualité 
toujours fuipecte, foit par la maniere 
dont elles font faites, foit par:la na-- 
ture des fubftances qu’on einploie poux 
les faire, foit enfin par les difiérentss 
ingrédients pernicieux que la cupidité 
de ceux qui en font commerce y fait 
ajouter. D'ailleurs, ces liqueurs fermen- 
tées ont plufieurs propriétés contraires: 
au méchanifme de la digeftion. La pre- 
miere eft de difloudre les fubftances ré. 
fineufes & huileufes, contenues dans lé 
aliments, de les mêler avec le chyle,, 
& enfuite avec le fang ; & comme ces: 
fubftances ne font pas de nature à s’affi+ 
miler à nos ‘humeurs:,.elles..y: reftent\ 
toujours comme des corps étrangers qui 
fatiguent nos folides | &fourniffent une 
furabondance de matiere excrémeéntitiel: 
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le, qui furcharge les organes fecrétoires 
& excrétoires, & en afloiblit peu à peu 
FPadion. 
- La feconde propriété des liqueurs fer- 
mentées, eit de coaguler Les fucs géla- 
tineux : effet crès-contraire à la nutrition, 
qui exige que ces fucs, Les feuls propres 
à réparer nos pertes de fubftance, foient 
exactement diffous dans le fang , pour 
pouvoir être portés dans les plus petits 
vaifleaux capillaires, où s'exécute tout 
le myftere de la nutrition. 

Leur troifieme propriété eft de durcis 
la fibre animale : ce qui caufe dans Les 
membranes de l’eftomac & des intef 
tins, une féchereffe & une roideur qui 
gêne l’action de ces organes, & obftrue 
les glandes deftinées à fournir les fucs 
digeftifs. 

Leur quatrieme propriété & la der- 
niere qu’il foit nécefliire de confidérer, 
relativement à notre objet , eft d’aiguil- 
lonner la fibre nerveule, de la tenir 
dans une tenfion qui en force le relort. 
Cette derniere propriété des liqueurs 
fermentées, les rend quelquefois avan- 
_ tageules, parce que dans les cas de re- 
lâchement , elles fervent à redonner du 
ton aux parties, & à ranimer leur ation 
“anguiflante; mais on doit favoir que 
Les fécours qu’on en retire font fouvent 
fufpeds, parce que leur effet n’eft que 
momentané , & que le ton qu’elles ont 

K: 3 


220 TRAITX DES MALADIES 
procuré eft ordinairement fuivi d’un 
“plus grand relâchement, à moins que 
la nature ranimée par leur fecours ne 
devienne en état de le foutenir enfuire 
conftamment. | 
Nous venons de voir que l’eau eft la 
boiffon la plus convenable; mais on ne 
la trouve pas par-tout de la même qua- 
lité ; elle peut être altérée de mille ma- 
niéres, par différentes matieres hétéro- 
‘genes, dont il feroir difhcile de comp- 
ter le nombre, & encore plus de diftin- 
guer la nature. Les unes font chargées 
de fel vitriolique de toutes efpeces, 
comme les fels félénites, dont les bafes 
rerreufes font unies à l'acide vitriolique ; 
tous les fels à bafe métallique, qui font 
très-multipliés, & tous ceux à bale alka- 
line, qui ne font pas moins en grand 
nombre. Les autres tiennent en dilfolu- 
ion des matieres terreufes, gypleufes 
ou pierreufes ; quelques autres font char- 
gées de fubftances volatiles, que les 
fermentations ou les feux fouterreins 
développent de différentes maticres mi- 
nérales, comme font les bitumes, les 
oufres, les huiles & les pyrites. 
Toutes ces différentes matieres hété- 
rogenes qui fe trouvent mêlees avec 
l’eau en plusou moins grande quantité, 
ui donnent des qualités qui quelquefois 
‘la rendent falutaire comme rerede, 
mais toujours nuifibles comme boiflon. 
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. ordinaire, parce que la plus fimple, Ia 
plus pure, eft en même temps la plus. 
diffolvante & la plus légere , celle par. 
-conféquent qui eft la plus propre à fa-. 
vorifer la digeftion, & à fournir au 
fang un véhicule léger & favorable à 
fa circulation. | 
L'eau differe auf par le degré de 
chaleur ou de froid qu’elle acquiert, 
fuivant la qualité & l’expoñtion des ter-, 
res ‘a travers lefquelles elle fe filtre, 
dont les unes font échauffées par des 
… feux fouterreins, ou par la fermenta-. 
tion des fubftances qu’elles contiennent: 
les autres refroidies par les glaces &. 
les neiges qui féjournent long-temps: 
fur certaines Montagnes élevées, com-. 
me celles de Savoie, du Piémont, des 
Pyrénées , &c. | 
L'eau chaude uuit à l’effomac, parce 
qu’elle relâche & ramollit trop fes runi-, 
ques ; celle qui eft trop froide condenie 
les fucs gaftriques, & roidit la fibre 
nerveufe des organes de la digeftion ; 
1l faut donc choïfir un degré moyen, 
qui cependant foit plus éloigné du 
Chaud que du froid , parce que le pre- 
mier eft plus pernicieux que l’autre. La 
chaleur qui réfulte du frottement con- 
tinuel des folides fur les fluides, de- 
mande à être fans cefle modérée, fans 
quoi les humeurs defféchées & raréfées 
. forceroient le reflort des vaifleaux. 
K 3 
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L'air qui s'introduit dans les pou= 


mons au moment de l’infpiration, con- 
tribue pat fa fraicheur à tempérer cette 
chalèur: ce qui n’eft pas encore fuff- 
fant ; il faut que la fraîcheur des boif. 
dons vienne aufli de temps en temps la 
calmer. Les perfonnes échauflées par 
l'exercice , celles qui font travaillées 
d’une fievre ardéente , recherchent avec 
empreflement les boiflons froides. On 


auroit tort de les en priver, fur la 


crainte qu'elles leur devinflent nuifi- 
bles, puifque rien ne convient mieux 

leur é at; à moins que, par un de- 
gré de fioid trop confidérable , elles 
ne fuflent capables de fupprimer la 
tranipiration alors très abondante, & 


de condenfer trop promptement les hu-- 


meurs raréfées. 

 Cés principes qui nous apprennent la 
qualité des boiflons dont nous devons 
faire choix , nous indiquent en même 
temps Îles mauvais effets Qu’opere fur 
l’économie animale leut abus, & lPal- 
tération qu'en éprouvent l’eftomac & 
le canal inteflinal. Je ne m'étends pas 
davantage fur cet article , qui préfente 
encore beaucoup de chofes intéreflan- 
tes à dire , parce que je ferai obligé 
d'en parler encore dans la fuite de ce 
traité. 


| 
| 


DES NERFS. 223 


Les paffions de l'ame, cinquieme caufe 


elorgnée des vapeurs. 


J'ai fait voir dans mes recherches fur 
les vrais principes de l’animalité, que 
P » 4 


. le fens intérieur avoit une ation réacti- 
ve, non-feulement fur les organes def. 


. tinés aux fonctions animales qu'ildirige j 


felon la détermination qu'il reçoit des 
différentes impreflions que font fur lui 
les fens extérieurs; mais que cette ation 
s’étend encore fur les organes qui exé- 


_ cutent les fonctions vitales : ce qui a éré 
_ prouvé par l'exemple que j'ai donné 


NE 


des effets fenfibles qu’opere l'agitation 
du fens intérieur fur le mouvement du 
cœur, fur celui de la refpiration, fur 
les organes de la digeftion, & fur plu- 


fieurs autres, On a vu que le cœur entre 
. en palpitation, & treflaille, quand un 


objet chéri & inattendu fe préfente à nos 


yeux ; qu'il femble, au contraire, perdre 
toutes {es forces devant celui qui répu- 


gne ou effraie nos fens ; que la refpira. 
tion devient difficile, & ne fe fait que 


par foupirs, quand un vif chagrin nous 


aflecte ; & qu’enfin toutes les vives affec- 


tions de joie ou de rrifteffe font éprouver 


vers la région épigaftrique un faififfe- 


ment très - fenfible, qui annonce bien 


clairement que c’eft l’endroit où fe rap- 


portent tous les ébranlements de la ma- 


chine, 
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Si ce méchanifme merveilleux qui fait: 

correfpondre tous nos organes avec celuii 
du fens intérieur, donne à notre être: 
une perfection , en faifant participer la. 
fubflance corporelle à toutes les modif-- 
cations que l’ame reçoit des caufes mo-: 
rales , il devient aufi très- fouvent uni 
principe de dérangement dans notre: 
machine , dont il eft néceflaire de con-- 
noître les effets. 
_ Les paflions font, à l'égard du fens: 
intérieur, ce que les aliments font à1 
égard de l’eftomac, & des autres or-: 
ganes des premieres voies, Ce font elles: 
qui réveillent & foutiennent le ton &: 
les forces du fens intérieur. Une per-- 
fonne qui en feroit abfolument privée, 
tomberoit dans une langueur mortelle, 
parce que linaëtion du fens intérieur: 
influeroit bientôt fur tous les autres: 
organes, qui, comme je l'ai fait voir,, 
ont befoin d’être animés par fa réaction. 
Quoiqu'on ne voie perfonne tout-à-faitr 
réduit à cet état d’infenfibilité, j'aurai 
cependant occafion de donner l’hiftoire: 
d’une maladie qui prend fa fource d’une: 
femblable caufe. 

Pour {uivre plus loin la comparaifom 
que Je viens de faire, j'obferverai que: 
les pafhons agiflent fur le fens intérieurt 
comme les aliments fur l’eftomac. Less 
unes en réveillent le ton, & quelque-- 
fois lorfqu’elles font trop vives, vont: 
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jufqu’à forcer fon reflort; les autres trop. 
modérées le laiflent languir ; & d’autres 
qu'on doit regarder comme les poifons 
de cetorgane, en abbattent & détruifent 
les forces. 

L’aiguillon des defirs, les treffaille- 
ments de la joie, l’enthoufafine de 
 Pamour favorifé, la douce farisfation 
d’une jouiflance flatteufe, doivent être 
regardées comme autant de reftaurants 
infaillibles, qui portent dans le fens in- 
térieur & delà dans toutes les parties 
du corps, de nouvelles forces & une 
nouvelle vie. Toutes ces pafions portées 
a l’excès, agitent trop vivement l’organe 
du fens intérieur; la réaction qu’il exerce 
fur les autres devient trop adive : le 
_fiege des forces centrales qui reçoit lim: 
pulfion de tous ces mouvements, s’en 
trouve ébranlé & bientôt affoibli : delx 
naît cette foiblefle générale que nous 
avons déja regardée comme la caufe 
prédifpofante des vapeurs. | 

L'inaction qui réfulte de cet état pre£ 
que indifférent de lame, foiblement af 
fectée par les paflions, jette toute 1x 
. machine dans une efpece de langueur 
qui ralentit lation des folides fur les: 
fluides, donne lieu aux ftagnations d’hu. 
meurs, & dérange le méchanifine des: 
fecrétions. L’ennui , les inquiétudes, les: 
malaifes , les bâillements, les foupirs 
qui accompagnent cet état, font autant 
K 5 
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de fymptomes qui annoncent les mau, 
vais eflets qu'il produit fur l’économie: 
animale. | 

La crainte, la frayeur, le chagrin, 
l'envie, la jaloufe & le défefpoir aflec-. 
tent le fens intérieur, comme les fubf- 
tances permcieufes aflettent l’eftomac;, 
ils antantiflent fes forces & en détruifent: 
le reflort, enforte qu'il demeure inca: 
pable d’aucune réa@tion fur les autres: 
organes. L’abbattement fubit, le trem- 
blement, l’opprefion, la perte de con-. 


noiflance , & quelquefois la fyncope,, 


font les accidents inféparables des im- 
preflions pernicieufes que font fur le fens 
intérieur ces malheureufes paflions. 

Il en eft d’autres qui produifent fur lui 
le même eflet que certaines fubftances, 
qui par leur âcreté irritent vivement les 
membranes de l’eftomac : ce font les 
excès de colere & de fureur, qui portent 
dans le fens intérieur la plus violente 
agitation ; dont les eflers dans la ma- 
chine animale font la forte contra“ion 
de tous les mulcles , le refflerrement 
fpafmodique de tous les organes, qui 
s'annonce dans la poitrine par loppref- 


fion; dans labdomen, par fa tenfion ; 


dans la tête, par la rougeur que fait pa- 
roître le ‘ang fortement exprimé dans 
les vaiffleaux capillaires de la peau; 
dans les yeux, qui femblent ie porter 


hors des orbites; en un mot dans toute 
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l'habitude du corps, par le gonflement 


. des vaifleaux & la tenfon des mufcles. 


: : i ù 
L'application à l'étude & fur-tout à celle 
des fctences abffraites ; Jixieme caufe 
éloignée des vapeurs. 


L'étude eft un exercice de l'ame, 
comme le travail en eft un du corps ; 
toutes les fciences, celle même qui n’a 
pour objet que les chofes immatérielles 
& qu'on nomme métaphyfique, ne par- 


viennent à l’ame que par le canal des 


_ {ens, puifque l'ame qui habiteroit un 


Corps qui en feroit totalement pri: 
vé, demeureroit certainement incapable 
d'acquérir aucunes connoiflances. C’eft 

onc en exérçant nos fens, que nous 
cultivons les fciences; cet exercice de- 


vient, comme celui du corps , Agréable 


ou pénible, favorable ou pernicieux: le 
fens intérieur, qui en eft le principal 
agent, elt auf l'organe qui en éprouve 
le plutôt les bons ou les mauvais effets, 

Les fciences dont les objets font faci- 
lement perçus par nos fens, qui p'élen- 


tent à l'ame des rapports agréables par 


l'harmonie de leur accord , loin de fati- 
guer le fens intérieur, en exercent avan 


_tageuiement lation, & portent dans 
toute la machine une légere a@ivité qui 


en favorife toutes les fonétions : telles 
font la poélie, la mufique, & la peinture. 
H 6 


228 TRAITÉ DES MALADIES 

Celles des chofes dont Les rapports font 
difficiles à faifir, parce qu'ils font peur 
fenfibles à nos fens, ou parce que ces 


rapports trop mulupliés nous obligent. 


a mettre une grande application dans 
leur recherche, préfentent à l'ame un 
exercice qui fatigue beaucoup le fens 
intérieur, par la tenfion trop long-temips 
continuée de cet organe. Quand on veut 
éviter les mauvais effets qu’elles font 
capables de produire dans l’économie 
animale , on doit peu prolonger les 
moments quon emploie à leur étude ; 
1l faut quelquefois fe diftraire par des: 
occupations agréables, qui laiflent au 
fens intérieur le temps de réparer fes 
forces , fans quoi fon reflort trop long- 
temps bandé , fe détruira & donnera 
lieu aux accidents qu'entraine néceflai-- 
rement la foiblefle de cet organe. 


L'ufage immodéré du coït, eptieme 
caufe elorgneec des vapeurs. 


Le coit dans l’un & l’autre fexe, &: 
principalement dans les hommes , eft 
une fontion qui, quoique naturelle ,. 
agire vivement tout le genre nerveux, 
puifqu’elle ne s'exécute que par le fpaf- 
me & la convulfion de prefque toutes: 
les parties du corps , & fpécialemenr 
des organes de la génération, & que: 
l'évacuation de lFhumeur la plus pré 
cieufe à l'animal, en eft le réfultat. 


| 
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J'ai expliqué à Particle du priapifime , 
les mauvais effets que fon ufage immo- 
déré écoit capable de produire dans 
l’économie animale, & les bornes qu'il 
étoit prudent de donner à cet agréable ; 
mais dangereux exercice. Je répéterai 
fimplement que le {ens intérieur , ainfi 
que les forces centrales, en font tou- 
jours vivement ébranlés.. 


Les évacuations dérangées, huitième 
caufe élorgnee des vapeurs. 


Nos humeurs continuellement agitées: 
par le mouvement que leur communi- 
que l’action des folides , éprouvent des: 
altérations qui peu-a-peu les décompo-- 
fent & les réduilent enfin à un état qui: 
rend leur féjour nuifble, parce que: 
chargées des débris des folides & dé- 
pouillées de ce gluren qui invifque les: 
pointes des {els qu’ils contiennent, elles: 
caufent néceflairement fur les nerfs une: 
irritation qui en cripe les fibres, & 
donne lieu à mille accidents. 

Il éroit donc néceflaire qu’il y eùt des: 
voies ouvertes à ces humeurs, pour fa- 
voriler leur fortie à melure qu elles font 
ainfi décompolées. 

La nature a employé à cet effet plu 
fieurs organes dont les principaux font: 
la peau & les reins. | 

L'excrétion ja plus abondante efk celle: 
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qui fe fair par les vaifleaux excrétoires 
de la peau, & qu’on nomme tranfpira- 
tion. Sanctorius nous a appris que l’éva- 
cuation qu'elle produit, furpafle de 
cinq huitiemes celles réunies de toutes 
les autres. Elle varie cependant felon 
les changements que peuvent apporter 
à la furface de la peau la différence des 
climats, celle de l’'athmofphere, & ia 
nature des tempéraments. Dans les pays 
chauds , elle.eft plus abondante que 
daris les pays froids; dans un temps 
fec, que dans un temps humide ; dans 
un tempérament robufte , que dans celui 
qui eft délicat. 
La tranfpiration eft ordinairement in- 
fenfible ; lorfqu’elle augmente jufqu’à 
pouvoir être apperçue, on la nomme 
fueur. Quelques Auteurs ont prétendu 
que la fueur étoit une évacuation qui 
n'avoit rien de commun avec la tran{pi- 
ration. Leur fentiment eft fondé fur ce 
qu'on oblerve que des perfonries qui 
tranfpirent peu, fuent quelquefois beau- 
Coup : mais 1l n’eft pas difficile d’ex- 
pliquer ce phénomene, {ans admettre 
aucune diflérence dans ces deux éva- 
cuations. 

Les perfonnes robuftes ne fuent que 
Par un exercice violent, & la tranfpira- 


tiou fe fait chez eux très-réguliérement ; 


elle eft toujours proportionnée à la qua- 
lié & à la quantité des aliments dont 


| 
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ils fe nourriflent. Celles au contraire 
qui font d’un tempérament délicat, 
tranfpirent moins, & d’une maniere 
moins réguliere, parce que le mouve- 
ment fyftaltique de leurs vaifleaux, qui 
eft trop foible pour poufer conftam- 
ment l'humeur de la tranfpiration à 


travers les vaifleaux capillaires de la 


peau, la laifle accumuler dans le fang. 

L’âcreté qu'elle y acquiert follicite en-; 
fuite lation des folides qui la porte 
alors en abondance vers la peau , d’où 


elle fort en forme de rofée, ce qui 


établit la fueur. Auf remarque-ton 
que ces perfonnes délicates, dans lin- 
tervalle des fueurs auxquelles elles fonc 


-fujettes, ont la peau très-feche & très- 


aride. On remarque encore que ces 
fueurs ne font pas générales, c’eft-a- 
dire , qu’elles ne s'étendent pas ordinai- 
rement fur toute habitude du corps. 
Il eft certaines parties qui en doivent 
être regardées comme les émonétoires, 
parce qu’elles donnent à nos humeurs 
fuperflues une iflue plus facile. C'eft 
vers ces endroits que la tranfpiration fe 
porte alors en abondance, après s'être, 
comme je l’ai dit, iccurinlée dans le 
fang. Je connois des perlonnes qui ne 
fuent que treés-rarement en ds parce 
que dans cette faifon la tranfpiration 
infenfible fe fair réguliérement par les 
vailleaux excréroires de route la peau, 
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& qui dans lhiver, où elle eft moins 
abondante, ont les aïflelles, la plante 
des pieds ou quelqu’autre partie tou- 
jours mouillées de fueur: ce quieft caufé 
par la difficulté qu’éprouve l'humeur de 
la tranfpiration à s'échapper à travers 
les pores trop refferrés de la peau, en- 
forte qu’elle eft obligée de fe porter en 
plus grande abondance vers les endroits 
qui lui font moins de réfiftance. 

En voila , je penfe, aflez pour nous 
confirmer que la fueur n’eft qu'une 
tran{piration devenue fenfible par fon 
abondance. Voyons maintenant les ac- 
cidents qu’eft capable de produire dans 
lFéconomie animale {on dérangement. 

Une tranipiration trop abondante 
prive le fang de fa fluidité, & affoiblie 
les folides. Les habitants des pays extré- 
mement chauds font foibles, languif 
fants, d’une couleur pâle & livide , 
parce que la tranfpiration abondante, 
à laquelle ils font habitués , évacue avec 
les humeurs excrémentitielles une partie 
de la Iymphe qui devoit fervir à l’entre- 
tien des folides, & donner au fang la 
Auidité qu’il doit avoir pour circuler 
hbrement ; d’où il réfulte des embarras 
dans la circulation, des congeftions d’hu- 
meurs, des obftructions dans les viice- 
res, & principalement dans ceux du 
bas-ventre , qui y font plus fujets. La 
Wanfpirätion fupprimée ou retardée, 
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laiffe le fang furchargé d’une humeur 
qui lui eft devenue étrangere , dont l’â- 
creté, qui augmente de plus en plus en 
raifon de fon féjour, tient les vaifleaux 
dans un état de crifpation , qui gêne la 
circulation , irrite Le genre nerveux, juf- 
qu’à caufer dans les perfonnes délicates 
des fpafmes & des convulfons. C’eft elle 
qui caufe les rhumes, les rhumatifmes, 
les fievres , & qui fournit la matiere des 
dartres, des éréfipelles , des phlegmons 
& de plufieursautres maladies de la peau. 

La chaleur, lexercice, un air {ec & 
certaines paffions agréables favorifent la 
tranfpiration : il feroit dangereux qu’elle 
fût fouvent portée jufqu’à la fueur, qu’on 
peut regarder comme inutile, & fouvent 
comme nuifible, à moins qu’elle ne foit 

critique. E 

Le froid , le repos, un air humide, Le 
chagrin , la triftefle, la crainte, la mal- 
propretéde la peau, fontautantde caufes 
qui ralentiffent cette excrétion falutaire. 

L’urine eft après la tranfpiration , l’é- 
vacuation la plus abondante. L’humeur 
dont elle eft formée a beaucoup d’ana- 
logie avec celle de la tranfpiration : auffi 

remarque-t-on qu’elles {e fuppléent fou- 
vent l’une à l’autre. L’urine devient plus 
abondante, quand on tranfpire moins : fi 
on pafñle fubitement d’un endroit chaud 
dans un endroit frais, on fent bientôt 
une envie d’uriner , parce que Les pores 
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de la peau que le contrat de l'air froid. 
reflerie , s’oppofent au paflage de la. 
tran{piiation qui fe porte alors vers les: 
reins , où il fe fépare en conféquence 
une plus grinde abondance d'urine. Les: 
perlonnes délicates , qui, comme nous 

l'avons dit, tranfpirent peu, urinent 

beaucoup. Jai vu un homme qui, après 

avoir efluyé une maladie riès-crave, de- 

Meura pendant {a convalefcence fi foi- 

ble, que la tranfpiration fur long-temps 

à {e rerablir; les reins qui fuppléoient à 

Cette évacuation, fournifloient une quan- 

tité d’urine fi copieufe, qu’on fut tenté 

de le croire attaqué du diabete. Je tran- 

quillifai ceux qui s’in:érefloient au. fort 

du malade, en afurant que cet accident 

diminueroit à mefure qu'il reprendroit 

fes force: , ce qui fut confirmé par l’évé-. 
nement, L’urine eft aufli très-abondante 

chez les perlonnes vaporeufes , parce 

qu'elles tranfpirent peu, & principale- 

ment dans les accès de vapeurs, où les 
vaifleaux de la peau font dans une crif- 
pation qui en rétrécit confidérablement 
le diametre ; elles rendent alors une 
grande quantité d’urine claire, peu ou 
point du tout colorée. 

Les accidents qui naiflent de l’évacua- 
tion dérangée des urines, font à peu près 
les mêmes que ceux de la tranfpiration. 
Leur trop grande abondance defféche le 
ang , entraine une partie de la Jymphe 
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. mourriciere, ce qui jette bientôt dans la 
 phrhylhie & le maralme. Il faut cepen- 


? dant favoir que lorfque l'urine ne de- 


vient trop abondante que par le défaut 


 detranfpiration, cet érat n'eft pas fuivi 


EN 


d'accidents aufli fâcheux, puifque des 


que la tranfpiration vient à fe rétablir, 


| {oit naturellement , foit au moyen de 


quelques diaphorétiques , on voit bien- 
tôt diminuer la quantité des urines, qui 
ont toujours confervé leur qualité natu- 
relle. Dans le diabete, les urines toujours 


copieufes , très-difficiles à modérer, font 


douces & ont un goût de miel qui an- 


nonce qu’elles entraînent avec elles les 
fubitances balfamiques du lang, & le 
dépouillent des fucs nourriciers deftinés 


à l'entretien de la machine, & à la répa- 


‘ration de fes pertes de {ubftance. 


Les uiines fupprimées; ou en trop petite 


quantité, laiflencle lang furcharge d’une 


humeur qui lui eft devenue étrangere 
par la décompofituion qu'elle a foufferte, 
dont les {els aui {e iont développés: 1rri- 
tene vivement le genre nerveux, & prin- 


& du cerveau, puifque le vomiflement 


 & le délire accompagnent ordinaire- 


ment la fuppreflion d'urine. Elles Île 


laiflent encore furchargé d’une grande 
quantité de férofité qui le rend trop 
aqueux, & qui détruit le gluten qui lie 
fes globules, Dans cet état, fa partie 


- cipaleinent les membranes de l’eftomac. 
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féreufe s’infiltre à travers les tuniques: 
des vaiffeaux , & forme des épanchez 
ments qui caufent les hydropifies. 

Le réfidu groffier des aliments qui n’a 
pu fe convertir en chyle, & en même: 
temps la partie la plus crafle des hu-. 
meurs qui ont fervi à la digeftion, com- 
me le fuc gaftrique , la bite, le fuc pan- 
créatique , & celui qui fe forme dans les. 
glandes qui font répandues dans tout le 
canal inteftinal , doivent être évacués 
par l'anus, après avoir féjourné te temps 
néceflaire pour que le chyle en foit par- 
faitement extrait. 

Lorique certe évacuation eft trop 
prompte & tr0p fréquente, une grande 
partie des fubftances qui auroient dû 
être converties en chyle, & pañler dans 
le fang pour le renouveller, fe trouve 
entraînée avec lés différentes humeurs 
que fourniflent les organes de la digef- 
tion, dont une partie doit rentrer dans 
la mafle, ce qui delleche le fans, & 
prive le corps des fucs nourriciers qui 
devoient {ervir à fon entretien : d’où 
rélulte une foiblelle générale, & parti- 
culiérement celle de la région-épigaftri- 
que, qui en éprouve la premiere les 
mauvais effets (z». L’obftruttion des 
viiceres, la phchylie & le marafme, {ont 


(a) Un dévoiement fimple, fans fievre &fans 
aucun autre accident, affoiblit beaucoup & en 
tres-peu de temps, 
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les fuites de ces évacuations immodérées 
 & trop long-temps continuées. 


Quand par un vice contraire cette 


évacuation eft tardive, les excréments 


s'échauffent & le deffechent : ; 11s acquie- 
rent un degré de corruption quilesrend : 
tres-âcres; les membranes des inteitins 


en font irritées ; l’air qui s’en dégage 


diftend leurs parois, en force le rellort. 
Les coliques, les borborifmes, la cardial- 
gie ,: a migraine, les naulées, {ont les 


accidents ordinaires aux perlonnes qui 


ont ainfi le ventre pareffeux. 


Le {exe, dès l’âge de puberté, eft fujet 


à une évacuation périodique, dont la re- 
gularité ne contribue pas moins à entre- 
tenir la fanté, qu'à favorifer la fécondité. 


La délicatefle du tempérament des 


femmes, le mouvement {yftaltique de 
Leurs vaifleaux , moins fort que chez les 


| hommes , falentit en elles routes les ex- 


} 


crétions, & principalement celles de la 
tran{piration ; mais la nature a pourvu 
aux inconvénients qui réfulteroient ne- 


Ceflairement du féjour des humeurs fu- 


perflues & accumulées, en leur prari- 


“quant une 1ffue par laquelle elles puflent 


s’ évacuer, lorfque leur amas s’eit aug- 
menté au point de devenir nuifible. Les 
vaifleaux de la matrice le prêtent alors a 
limpulfion du fang qui s’y porte, comme 


-vers l'endroit qui lui oppofe moins. de 


réfiflance, & là il y fait une irruption 
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d'autant plus facile, que leurs parois 
plus fouples & plus lâches réfiftent moins: 
à fon action: De ce méchanifme naît um 
double avantage, celui que je viens d’ex-. 
pliquer , & en même temps celui de: 
maintenir la texture de la matrice danss 
un état propre à recevoir Le précieux dé 
pôt de la génération, & à l’y conferver,, 
en fui fourniHant les aliments néceflairess 
à {on entretien. : 
_ Cette évacuation qu’on nomme flux 
menftruel , doit être proportionnée à lai 
pléchore , que là nature du tempéramentt 
ou quelques autres circonftances ont pui 
faire naître dans l'intervalle de fes pé-: 
riodes ; c'eftàdire, qu’elle doit être: 
plus abondante dans celles qui tranfpi- 
rent peu , que dans celles qui difipent: 
eaucoup par cette voie: aufli les fem-. 
mes d’un tempérament robufte, qui font: 
beaucoup d'exercice, & qui habitent des: 
pays chauds & fecs, ont cette évacuation. 
moins abondante que celles qu'une vie: 
molle & oifive a rendu délicates, ou qui. 
habitent des climats froids & humides. 
Ce font ces raifons qui mettent tant de 
différence dans cette évacuation, foit 
par fa durée, foit par fa quantité. 
Lorfque le flux menftruel fe trouve 
fupprimé ou tropabondant ,ilenréfulte | 
plufieurs accidents, dont la force & le 
danger dépendent des circonftances & 
des caufes qui peuvent y donner lien. 
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S'il fetrouve fupprimé tour à-coub, dans 
le temps qu'il étoir dejà établi, ou qu'il 
étoit prét à l'être, les accidents font or- 
dinairement très-graves, parce que deux 
caules concourent à les multiplier & à 
les aggraver , la pléthore, & l’engorge- 
ment de la matrice, dont les nerfs dif. 
tendus par le fang qui s’eft accumulé 
dans fes vaiffeaux, fouffrent une irrira- 
tion qui fe communique le plus fouvent 
a tout le genre nerveux. Des coliques 
violentes, des douleurs de tête, des 
vertiges , des oppreflions , des convul- 
fions générales & particulieres ; qui 
dégénerént quelquefois en! vrais accès 
épileptiques, font les fuites ordinaires 
SHECt CARE :: 
… Quand lefluxmenftruel ne fe fupprime 
que peu à peu, ou lorfque le fang n’a 
Point encore fait irruption dans les vaif- 
eaux de la matrice, les accidents qui 
en naiflent font moins graves, parce que 
la matrice eft alors peu ou point du tout 
engorgée ; 1l ny a que la pléthoré géné- 
rale qui les caufe. “ils {e bornent pour 
l'ordinaire à des pefanteurs, des inquié- 
tudes, des douleurs à la tête , des en- 
gourdiflements , des lafitudes dans les 
membres, qui font bientôt fuivis des 
‘pales couleurs & d’un goût dépravé. 
J'ai cru devoir entrer dans ces dérails 
fur les accidents qu'entraine-le déran- 
gement du flux menftruel, pour avoir 
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occafon de réfuter le fentiment de quel! 
ques Auteurs de nom qui n’admettent! 
point la pléthore pour. caufe de l’éva— 
cuation périodique des femmes. 

L'objection la plus forte qu'ils fontt 
contre ce {yitême, eft que les accidents 
fubits & violents qu’on voit naître pret. 
que dans la même heure que les ment-- 
trues ont été fupprimées ,.ne peuventt 
être les fuites d’une fimple pléthore. 

Je réponds qu’en effer ils ne font pas: 
produits par une fimple pléchore, mais: 
qu'ils font, comme je viens de l’expli-- 
quer, cauiés par l’engorgement de lai 
matrice , qui communique à tout le: 
genre nerveux l'irritation où elle fe: 
trouve alors. | 

Quand le flux menftruel devient trop: 


abondant, il caufe des épuifements dont: 


J’eftomac reflent les premiers eflets. La. 


foibleffe de ce vifcere s'annonce bientôt: 
par. fon affaiflement, qui fait dire aux. 


femmes qui font dans cet état, que l’ef- 


tomac leur tombe. Ceraccident eft com-. 


imun à toutes les évacuations immodérées 
que peut éprouver. la machine animale; 
aux pertes des femmes, foit en blanc, 


loit en rouge ; au flux démefuré des hé- : 


morrhoïdes ; à l'écoulement abondant 


d’une gonorrhée; au-dévoisment; en 
‘un mot, à toutes les évacuations quel- 
conques ,.qui diminuent trop, prompte- 
ment la mafle des humeurs , parce qu’a- 

lors 
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lors les folides s’affaiffent , perdent le 
ton néceffaire à leur ation , d’où naît 
une foibleffe générale, qui devient en- 
fuite la fource de mille autres maladies, 


… L’engorgement @ lobflruéion des vifecres, 
| neuvieme caufe éloignée des vapeurs. 


L’engorgement & l'obftruction des 
vifceres font fouvent la fuite des affec- 
tions vaporeufes ; mais fouvent auffi elles 
les précedenr, & en deviennent la caufa 
éloignée. | 

Les'vilceres du bas. ventre font ceux 

qui font Les plus fujets aux obftructions ; 
le tiflu & la molleffe de leur fubftance, 
joints à la lenteur de la circulation du 
ang dans leurs vaifleaux, les difpofenc 
à ces maladies, 

Ilnaït plufieurs accidents de l’obftruc- 
tion d’un vifcere, Le premier eft le dé- 
Tangement , & quelquefois l’abolition 
entiere de fes fonétions. 

Le fecond , la preffion de ce vifcere 
fur les parties voifines, par fon poids, {on 

volume & fa dureté qui ont augmenté, 

Le troifieme, la diflention des nerfs 
qui entrent dans fa compoñtion , &celle 

de ceux qui l’avoifinene, qui peut même 
Île propager fort loin. : 
. L'obftruétion du foie dérange la fecré 
tion de la bile, faic éprouver fur les reins, 
fur l’eftomac & les inteftins, une preflion 
proportionnée à l’augmentation de fon 
| : L 
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volume qui les blefle d'autant plus, que 
ce vifcere a acquis plus de dureté; eile 
diftend les nerfs hépatiques; ceux de 
leftomac , de la rate, des reins, & du 
méfentere ,. participent aufh plus ou 
moins à cette diftention. On voit par-la 
les différents maux qui peuvent réfulrer 
de l’obftru@ion d’un feul vifcere ; elle 
peut troubler les fonctions de tous ceux 
qui l’avoifinent , & de proche en proche 
multiplier les accidents : aufli n’eft-1l 
pas rare de voir les obftrutions des vif- 
 ceres du bas-ventre fe fuccéder les unes 
aux autres, jufqu'a ce qu'enfin ils fe 
trouvent tous obftrués. 

J'ai ouvert un homme qui étoit mort 
hydropique ; fa maladie avoit commencé 
par une fievre quatre, qui fut fuivie d’un 
ictere univerfel ; fon ventre groflit peu a 
peu, & fit fentir plufeurs duretés dans 
différents endroits ; il fe forma dans la 
fuite un épanchement ; la mort termina 
enfin cet état. Je trouvai le foie d’un 
volume peu augmenté ; mais fa fubl- 
tance éroit très- dure, & les vaifleaux 
iymphatiaues qui rampent fur fa furface 
éroient gonfiés, & formoient dans plu- 
fieurs endroits des vélicules en forme 
d'hydarides ; la véficule du fiel étoit très- 
pente, & fes membranes paroïfloient 
Rétries ; la rate avoit acquis un volume 
double de celui qui lui eft naturel; Île 
rein droit écoit prodigieufement enflé 
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dur ; le gauche l’éroit moins : e méfen- 
tere étoit parfemé de glandes, dont les 
unes avoient la grofleur d’un Pois, & 
les autres celle d’une groffe noilette: Je 
pancréas étroit le feul vifcere glanduleux 
qui parût dans fon état naturel. 

Tout annonce que cette maladie avoie 
commencé par l'obftruion du foie, qui 
avoit enfuire cauié celle des autres vif. 
ceres. 

L'action des forces centrales qui dé- 
pend de l’état fain des vifceres contenus 
dans la région épigaftrique, qui exige 
dans la fibre qui les compole » Cette 
élafticité qui les difpofe à une réadtiog 
toujours proportionnée au mouvement 
qu'ils reçoivent, ne peut manquer d’être 
dérangée & afloiblie, lorfque quelques. 
uns d’eux fe trouvent obftrués, puifque 
par ces obitruétions, la fibre nerveufe 
diftendue , fon reflort forcé, n’eft plus 
capable que d’un mouvementirrégulier, 
ordinairement foible, mais quelquefois 
très-violent, par Pirritation à laquelle fa 
grande délicareffe la rend très-fenfible. 

Telles font Les principales caufes élo:. 
gnées des vapeurs, qui peuvent être 
compliquées avec une infinité d’autres 
qui en rendent les effets plus ou moins 
prompts , & les accidents plus ou moins 
graves, {elon l’état & la nature du ten 
pérament fur lequei elles agiflent. On a 
vu que ces caufes tendoient toutes à afoi. 

L 2 
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blir le reflort & lation des forces cen- 
trales, & à détruire par ce moyen l’équi- 
libre qui doit régner entr'elles & celles 
de la circonférence. C’eft donc dans 
Pétat de ces forces centrales que nous 
devons rechercher la caufe prochaine 
des vapeurs, puifque de leur ton ou de 
leur foiblefle dépend la force ou l’ato- 
nie de toute la machine. Nous la trou- 
verons dans la trop grande délicateffe 
des fibres nerveufes, qui entrent dans la 
compofition des différents vifceres que 
renferme la région épigaftrique; cette 
délicatefle les rend fufceptibles d'entrer, 
a la plus petite caufe, dans un mouve- 
ment forcé & irrégulier, auquel doivent 
néceffairement participer les autres or- 
ganes: déla l’éréthifme, le fpafme, les 
mouvements convuifitse fymptomes fi 
communs des vapeurs. L'irritation ve- 
nant à cefler, le reflort des forces cen- 
trales qui vient d'é être forcé, tombe dans 
un affaiflement qui eft bientot fuivi de 
celui de toute la machine: delà les 
fentiments de foiblefle, les étourdifle- 
_sents, les vertiges, les angoifles, les 
fyncopes , les gonflements des hypocon- 
dres, les borborifmes, les LES & les 
bâillements qu’on remarque chez les 
vaporeux. Le lens intérieur dontie refort 
. eft tantôt bandé, tantôt relâché, parce 
qu'il fuir néceffairement l’état des forces 


centrales, ne peut plus répondre qu'ir- 
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féguliérement aux impreflions des fens 
extérieurs. Delà cette inconftance dans 
les defirs, ce peu de fuite dans les idées, 
ces fentiments {ucceflifs de joie & de 
triltefle, ces vives faillies, & ce morne 
filence, qui font jouer aux vaporeux un 
10IE fi bizarre, que fouvent on feroit 
tenté de leur refufer le fens cabine 

Si les fonctions animales éprouventun 
tel dérangement, celles qu'on nomme 
vitales ne confervent pas plus de régu-. 
larité, Le mouvemenr de lyftole & de 
ciaftole, qui par des conduits mulcipliés 
à l'infini, porte dans toutes les parties 
le fang avec la vie, participe auffi à la 
foibleile des forces centrales. Delà cette 
irrégularité dans le pouls des vaporeux, 
Qui tantôt laiguiflanc, fe fait à peine 
….dentir, &tantôt vivement agité, devient 
quélquefois aufi accéléré que celui qui 
annonce la fievre la plusardente :’d’où :l 
_réfukte un fäng & des humeurs mal éla- 

orées, un vice dans Les fecrétions & les 
excrétions , qui empêche aux différentes 
humeurs d'acquérir les qualités néceffai- 
res à leur ufage, La tranfpiration quel- 
quefois trop abondante, le plus fouvent 
fupprimée , ou prive le fang de la flui- 
dité néceflaire à fa circulation , ou le: 
life furchargé de parties falines , dont 
il auroit dû fe dépouiller ; l’âcreté qu'il 
acquiert caufe dans les vaiffleaux ‘une: 
Afritation qui les tient dans un éréthifme 
L 3 


246  TRAITÉ DES MALADIES | 
continuel. De tous ces accidents en naïf- 
fent d’autres plus graves encore. Les. 
flafes, les engorgements, les obftruc- 
tions , le dépériflement enfin de toute la 
machine , qui ne trouve plus dans le 
{ang cette fubftance douce, gélatineufe: 
& balfamique, qui doit à chaque inftant 
la réparer, & fournir au genre nerveux 
Fonctuofité d’où dépend Pélafticité né- 
ceffaire à fes fonctions, font autant de 
degrés par lefquels les triftes victimes de 
cette malheureufe maladie defcendent à 
pas lents dans Le tombeau. 


Gi A PF D ROSE "ETT 


De la caufe prochaine des sapeurs, 


JE fyflême que je viens d'établir fur: 
la caule prochaine des vapeurs, nous: 
rapproche du fentiment des anciens, qui: 
plaçoient dans les hypocondres le fiege: 
de cette maladie. L’obfervation qui fut 
toujours leur guide, & que les modernes 
ont trop négligée, leur avoit appris que: 
les principaux accidents des vapeurs 
prenoient leur fource dans la région des. 
hypocondres; ils paroïflent même avoir 
entrevu fa caufe prochaine qui gît dans 
la foibleffle de cette région : ce qui nous. 
eft annoncé par la qualité ftimulante &. 
corroborative des remedes qu'ils indi- 
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quent contre cette maladie: remedes qui 
fembleroient en effet propres à remplir 
l'indication qu’elle préfente, fi, tandis 
qu'ils agiflent en follicitant & en irri- 
tant Ja fibre nerveufe, ils pouvoient la 
Maintenir conftammentidans le con & la 
vigueur qu'ils paroiffent lui donner: 
mais 1ls en forcent au contraire le ref- 
{ort, de maniere qu’elle refte après leur 
action plus foible qu'auparavant. Ces re- 
medes, connus fous le nom de cordiaux, 
portent toujours avec eux, .üun carac- 
tere trop inflammatoire ou trop irritant ; 
les uns qui tiennent des efprits inflam- 
. mables, durciflent & deffechent les par- 
tes qui les reçoivent; les autres chargés 
de fels où fixes ou volatils, agacent 
vivement le genre nerveux, ce qui afloi- 
blit de plus en plus fon refort. 

On fe défie aujourd’hui, avec raifon, 
_de ces fortes de remedes, qui, fous le 
titre faflueux d’élixir, de baume, d’ef 
prit, de quinteflence, avoient acquis 
dans Pancienne Médecine un crédit bien 
au-deflus de leur mérite; nous ne voyons 
plus que les ignorants & les Charlarans 
les prodiguer; le bon Médecin eit tou- 
jours fort circonfpect & fort réfervé-fur 
ieur ufage.. : a | 

Celui-ci pourroit fe vanter d’avoir 
trouvé le grand fecret de la Médecine, 
qui auroit découvert un moyen de 
rendre aux {olides affoiblis une force 

R Fe 
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& une action ftable & permanente. 
Mais c’eft-là Ia pierre Philofophale 
de la Médecine , qui n’exifte peut-être 
point dans la nature, où qui du moins 
a échappé jufqu’à préfent à routes les 
recherches. Quel moyen nous refte donc 
pour fatisfaire à l'indication que pré: 
entent les forces afloiblies de la région 
cpigaftrique |, que nous venons de re- 
connoître pour la feule caufe prochaine 
des vapeurs ? Celui d’aider la nature 
dans fes opérations, en lui prétant à 
propos les fecours dont elle a befoin, 
en écartant les obftacles qui s'oppofent 
a la régularité de fon ation, & en dé 
truifant les caufes éloignées du déran- 
gement qu’elle éprouve. 

En vain nous obftinerions-nous à 
vouloir rétablir méchaniquement le ref- 
fort de la fibre nerveufe. La nature feule 
s'eft réfervé ce fecret : nous pouvonsen 
folliciter lation, mais jamais lui re- 
donner cette trempe, d’où dépend fon 
élafticité naturelle |, parce qu’elle la 
tient d’une humeur que lui fournit la 
nutrition, qui ne lui parvient qu'après 
avoit éprouvé mille élaborations qui en 
ontatténué les molécules, au point de 
la rendre fi fubtile, qu'on pourroit en : 
faire un être intermédiaire entré la ma- | 
tiere & l’efprir. 
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CEA PrITRÉESTY, 
Des variétés des vapeurs. 


Av: NT que de traiter des moyens &. 
des remedes qu’il convient d'employer 
pour la cure des vapeurs, je dois en- 
core entrer dans quelques détails fur 1x 
nature de certe maladie. Car, quoique 
nous #e lui reconnoiflions qu’une feule. 
caufe prochaine, qui eft l’affoibliffe- 
ment des forces centrales , par laquelle: 
léquilibre de toute la machine fe trou-- 
ve détruit , elle ne laifle pas d’avoir: 
des variétés dont il eft à propos d’être: 
inftruit. 

Ces variétés érabliffent plufieurs gen 
res de vapeurs, que nous diftinguerons. 
d’abord par la différence des caufes 
éloignées qui les ont fait naître; en- 
fuite par la complication des matadies: 
avec lefquelles elles peuvent fe rencon- 
trer ; & enfin par les accidents qu’elles 
occafionnent | dont les uns affé@enc. 
une partie plutôt qu'une autre, 

Je diftinguerai encore les vapeurs en 
aiguës & en chroniques. Peu de per- 
fonnes peuvent fe flacter de n’avoir ja=- 
mas efluyé quelques accès de vapeurs.- 
Ces accès ne font que paflagers, lorf- 
que leur caufe ne dépend que d’un affoi-- 

| L 5 
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blifflemenr momentané des forces cen- 
trales. Une indigeftion , un exerciceun 
peu trop violent, une application for- 
cée , un chagrin, une pafhon trop vive, 
caufent ordinairement dans prefque tout 
fujet , des accès de vapeurs, dont la 
force & la durée font toujours propor- 
tionnées à la nature du tempérament 
& a l’état des forces centrales ; mais 
lorfque la foibleffe n’eft pas habituelle, 
le ton des organes fe rétablit de lui- 


même, & l'accès finir dès que la caufe 


cefle d'agir. Cet état n’exige aucun re- 
mede ; cependant il eft prudent d’évi- 


ter des rechüûtes fréquentes, parce que 


leur impreflion fur la fibre nerveute 
tend toujours à en détruire le reffort 
ce qui peut le faire dégénérer en une 
maladie chronique & opiniâtre. 

La différence des vapeurs, par rap- 
port à leurs caufes éloignées , exige 
lattention la plus fcrupuleufe de la: 
part du Médecin , parce que delà dé- 
pend le bon ou le mauvais fuccès du 
traitement, qui doit toujours être ana- 
logue au principe de la maladie, puif- 
que les remedes généraux qui convien- 
nent à tous les genres de vapeurs, fe- 


roient le plus fouvent infrudueux , fans. 


le fecours de ceux qui font en état de: 


combattre la caule Particuliere qui les 


a fait naître, Par exemple, les vapeurs 
qu: naiflent de Pabus des aliments exi- 
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gent des remedes particuliers qui pour: 
roient nuire à celles quelabus des boif- 
fons a occafionnées ; celles-ci même de- 
mandent.un traitement différent, felom 
la naturedes liqueurs dont on a abufé. 
Les liqueurs fermentées durciflenr & 
roidiffent | comme nous l'avons die, 
la fibre; il faut chercher à la ramollir 
& à:la relâcher, par, lufagé continué 
des délayants & des relâchants. Au con- 
traire, les boiffons. aqueules, ‘qu’on 
prend chaudes on tiedes, comme Le thé, 
les différentes infufñons de fleurs de 
mauve, de violerte , de pied de chat, 
de bouillon blanc & de tant d’autres 
fubitances végétales, dont plufeurs per- 
fonnes ont la manie de faire ufage 
fous différents préjugés, comme d'aider 
a Ja digeftion, d’adoucir la poitrine + 
de rafraichir, d’abattre Les, fumées de 
leftomac, occafionnent un relâchement 
& une foiblefle dans la fibre, qu'il faut 
<orriger par des remedes propres à lui 
_sendre fon ton & fa force :. ce qui nui- 
roitinfailliblement.aux vapeurs-caufées 
par labus des liqueurs fermentées. $ans 
entrer dans d’autres dérails, ce que je 
viens de dire prouve affez. combien il 
eft intéreflant, dans le traitement des 
vapeurs, de s’affurer de l’efpèsedecaw. 
4e qui leur a donné lieu. bte 
Les vapeurs, compliquées avec d'aus 
tres maladies , exigent des remedes dont 
E 6 
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les effets combinés concourent à détruiz. 
re en même temps les unes & les autres: 
- Les vapeurs caractérifées par des ac. 
cidents qui affetent plus particuliérez: 
ment une partie que lautre, comme: 
la douleur partiale qui fe fait fentir à. 
la têre, qu'on nomme clou hyftérique,. 
le refferrement fpafmodique de la poi- 
trine , qui caufe l’oppreflion , celui des: 
muicles du larinx, qui occafionne lé. 
tranglement, demandent toutes un trai- 
tement particulier, analogue à chacun 
de ces accidents. 

IL eft encore un genre de vapeurs , 
que je diftingue par je fiege de fa caufe 
prochaine, qui ne réfide point dans la 
région épigaftrique , mais feulement 
dans la marrice. Cette diftinion adop- 
rée des anciens, & mal-à-propos rejetrée 
par prefque tous nos Auteurs modernes, 
trouve la preuve de fon exifténce dans 
les. caracteres qui font particuliers à: 
cette maladie, | 

Nous avons fair voir que les vapeurs; 
quoi no“timoit proprement hypocon- 
driaques ; dépendoient de la trop gran- 
de délicatefle du genre nerveux & d’un 
affoibliffement des forces centrales. Celz 
les au contraire; qui prennent leur ori- 
gine-duns la matrice , & que les anciens 
ont n mmées hyftériques, peuvent exif 
ter d ns unë perfonné d’ailleurs : très- 
iobüfie , & en qui les forces cenr:ales 
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jouiffent de la plus grande vigueur, 
parce qu'elles font leffet d’une fimple: 
affedion contre nature de la matrice 
qui augmente fa mobilité & fa fenfibi- 
Hté, au point que la plus petite caufe. 
eft capable d’occañonner en elle une 
 irritation, qui fe communique enfuire 
aux autres organes, avec lefquels fes 
nerfs correfpondent ; tels font principa- 
lement ceux de la région épigaftrique,. 
& de la tête: FEV 
_ J'ar eu fouvent occafion de remarquer 

des femmes de la campagne, d’une très- 
forte confütution & fans aucune difpo- 
 fition à ce qu’on appelle vapeurs hypo- 
condriaques, qui étoient dans certains 
temps cruellement tourmentées par tous 
les accidents qui caractérifent les va- 
peurs hyltériques. Il n’eft pas rare de 
jes voir furvenir chez les jeunes filles. 
qui font prêtes à être réglées, & en qui. 
le fang menftruel ne peut faire {on. 
éruption. qu'après avoir forcé , non 
fans difhculté, les vaiffeaux trop fer-- 
mes &. trop reflerrés de la matrices. 
. Cerre évacuation devenant enfuite facia 
le & bien réglée, elles n’en éprouvent 
plus aucun accès ; & fi on les voit re- 
venir, c'eft au temps où les ménftrues : 
ont prêtes-à:tarir, par la diminution: 
du diametre des vaifleaux, & la roideur : 
que l’âge leur fair naturellement acz- 
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J'ai vu une Demoilelle, en qui fa 
bonne fanté & la gaieté naturelle de: 
fon humeur fembloient interdire tout: 
accès aux affections vaporeulfes. Elle eur: 
Y'imprudence de fe laver les pieds dans: 
une eau trés-froide , au moment où fes; 
regles commençoient à couler, ce quii 
les fupprima rout-à-coup ; deux heures: 
après, elle tomba dans les plus violents: 
accès de vapeurs hyftériques. Les fymp=. 
tomes multipliés de cette maladie, qu#: 


“ordinairement ne fe rencontrent pas! 


tous à la fois dans un même fujer,, 
fembloient s'être réunis fur elle; rcels: 
furent les coliques ; l’oppreflion, la 
douleur fixe & locale à la tête, le 
reflerrement des muicles du larinx, 
le fentiment d’une boule qui lui fem- 
bloit monter du bas ventre. jufqu’à la 
gorge, les borborifmes, les rots ; les 
mouvements convulfifs dans lefquels 
elle {e replioit en arriere en forme d’ar- 


cade , de maniere que fon: corps n’ap=: 


puyoit alors que fur le fommet de la 


tête & fur le-bour des talons: Dans cet 


érat, je voulus lui faire avaler. une 


cuillerée d'huile, qui m'a toujours réuflt-. 
à calmer le {pafme de la poitrine, d’où | 


dépend l’oppreflion ; mais le refferre- 
ment de la gorge ne permetroit pas la 
dégluuron. Pour relâcher les {olides 


ui écoient dans une contradtion des. 


plus violentes ; j'eus recours à la faignee 
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qui diminua l’oppreflion & rendit la 
déglutition plus libre; je lui fis alors 
avaler quelques cuillerées d'huile d’a- 
mandes douces, qui acheverent de dé- 
truire le refferrement fpafmodique de 
fa gorge ; mais les coliques fubfifterent 
 très-vives. Je les calmai avec la potion 
fuivante : Prenez eau de mélife deux 
onces ,eau de cannelle orgéedemi-onces 
Hrop de diacode demi-once : teinture 
de caftoreum dix gouttes : laudanum 
fiquide douze gouttes. Cette potion: 
qu’elle prit en deux dofes, à demi-heure 
d'intervalle, lui procura quelque temps: 
de fommeil un peu interrompu. Les 
mouvements convulfifs diminuerentauffi 
beaucoup ; je fongeai alors à rappel- 
Ier évacuation , dont la fupprefion ve- . 
noit de caufer tant d'accidents : je fig 
pour cela mettre la malade dans uni 

emi-bain tiède, où je lobligeai à 
demeurer pendant trois heures, & à lei 
réitérer deux fois par jour : le: regles 
reparurent le troifieme jour ; mais elles 
#e furent point auf abondantes qu’à 
Fordinaire, ce qui la laiffa dans um 
état valétudinaire pendant un mois en 
tier: elle fe plaignoit tantôt de colis 
ques & de douleurs à la tête, tantôt 
d’oppreflion, & quelquef is de refler+ 
tement à la gorge: mais ces accidents 
étoient légers , comparés avec ceux 
 awelle avoit d’abord éprouvés. Jemar 
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ployai ce mois à la préparer à une plus: 
abondante évacuation menftruelle par 


la continuation des demi-bains, & par 


une ample boiffon de tifane délayante, 
faite avec une petire poignée d'orge, une 
pincée de fleurs de tilleul & une once 
de miel blanc fur deux pots d’eau ; & 
véers les approches du remps où les regles 
devoient naturellement paroître, je lui 
fs prendre une tifañne emménagogue, 
qui fur fuivie du plus heureux fuccès. 


Les regles vinrent, l’écoulement fut 


abondant & fans aucun accident. De- 
puis , la Demoifelle a joui d’une fanté 
parfaite , fans qu’on ait jamais remar- 
qué en elle aucun fymptome de va- 
peurs. 

Le traitement que j'employai pour 
rappeller dans cette Demoifelle la ré- 
gularité du flux menftruel, que fon 
imprudence avoit dérangé, a déjà été 
en partie indiqué à la page 100. L’ex- 
périence louvent réitérée m'a appris que: 
c'eft celui qui dans ces occafions réuflit 
le mieux. L’ufage continué des demi- 
bains tiedes , relâche & ramollit les 


vaiffeaux de la matrice & de fes par< 


ties voifines; la boiflon abondante d’une 
tifane délayante donne au {ang beau- 
coup de fluidité, de maniere que les 
olides , ainfi que les fluides, devien- 
nent par ce moyen très-difpofés à fa- 


vorifer l’évacuarion menitruelle : il ne. 
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s’agit plus que de faifir le moment où 
. la nature fait des efforts pour obliger 
. les vaiffleaux de la matrice à fe prêter 
à l’abord du fang qu’elle y porte, afin 
de lui donner à propos les fecours que 
fa foibleffe ou la force des obftacles 
exige, en excitant le jeu & l’action des 
‘vaifleaux par la vertu ftimulante des 
remedes emménagogues. 

Cette obfervarion, qui nous montre 
une perfonne bien conftituée &- fans 
aucune difpofition aux affe@ions vapo- 
 reufes, tout-à-coup faifie des plus cruels 
accidents qui caractérifent les vapeurs 
hyftériques, par la fuppreffion fubite 
de fes regles, ne fauroit nous laifler 
aucun doute que la caufe de ces acci- 
dents n'ait pris fa fource dans la matrice 
irritée & diftendue parle fang menftruel 
qui ne pouvoit plus s’écouler par rap- 
bort à la conftrittion de l’extrémité des 
Vaifleaux, occafionnée par la furprife 
du froid que cette fille éprouva dans 
le moment où elle eut l’imprudence de 
mettre les pieds dans l’eau: ce feroit 
donc fe refufer à l'évidence, que de 
ne vouloir admettre aucune différence 
entre les vapeurs hypocondriaques & 
celles qu'on nomme hyflériques, puif- 
que leurs caufes font fi différentes, que 
lune dépend de la foibleffe des forces 
centrales , & l’autre d’une affection con- 
tre nature de la matrice ; ce féroit aufli. 
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S’expofer à commettre de grandes fau. 
tes dans le traitement de ces deux rnas. 
ladies , parce que les remedes qui con: 
viennent à l’une peuvent devenir tres: 
nuifibles à l’autre. Les emménagogues; 
les plus a@ifs font quelquefois indi-. 
qués dans les vapeurs hyflériques , &: 
l'expérience nous a appris qu'ils font 
des poifons dans les vapeurs hypocon- 
driaques. 

Que de malades ont.été déjà viqi- 
mes de femblables équivoques! Les re- 
medes qui avoient réufli dans le traite- 
ment des vapeurs hyftériques , ont d’a- 
bord été employés dans celui des va- 
peurs hypocondriaques ; & parce que 
leur effet contraire à ces dernieres en a 
augmenté les accidents, ils font deve- 
nus fufpedts, & à peine a-t-on ofé s’en 
fervir , même dans les cas où on les a 
vu conflamment réuffär. Banniflez de la 
Médecine l’ambre, le fuccin , le Caito> 
reum, le mufc, & tous les remedes de 
cette nature, nou crie un Médecin, qui 
vient de s’en fervir au préjudice d’un 
malade, dont l’état ne demandoir que 
des rafrafchiffants & des adouciffants, 
parce qu'il aime mieux profcrire ces : 
remedes que de reconnoître fa faute, | 
& le mettre en état d'apprécier mieux: | 
une autre fois leur vertu, en les em- 
ployant dans les maladies où ils con- 
Viennent. 


DÉS NERFS. 256 
Pour éviter les fuites malheureues 
. d’une pareille mépriie, il faut s’atra- 
* cher à bien diftinguer les fignes qui 
 caractérilent les vapeurs hyflériques à 
parce que les. fymptomes de cette ma- 
ladie confervent avec ceux des va- 
peurs hypocondriiques , un rapport qui 
eft bien capable d'induire en erreur. 
Nous reconnoitrons les vapeurs hyité- 
Fiques, 1°. par leurs acces qui font pé- 
riodiques, & qui fe renouvellent toutes 
les fois que le fang fe porte en plus 
grande abondance à la matrice pour 
y faire l’éruption menftruelle ; 2°, par 
tous les fignes qui indiquent le mau- 
vais état de la matrice, qui fe recon- 
noiffent aux difficultés qu'ont les regles . 
à s'établir, ou du moins à fuivre leur 
4 naturel ; cette évacuation étant 
totalement Mpprimée dans les unes, 
& ne s’établiflant dans les autres que 
 difficilemenr, & en tron petite quan- 
TE OP. l'écoulement habituel d’une 
humeur féreufe , lymphatique où puru- 
lente, qui annonce dans la matrice diffé. 
rents vices, felon la nature de lécou- 
_ Jement ; tels que le relâchement de fes 
vaifleaux , l’irritation de fes fibres ner- 
veufes, fon ulcération, l’obftrution de 
fes parois, qui peut dégénérer en fquir- 
re & en tumeur cancéreufe. Il eft rare 
que les femmes atraquées de quelques- 
unes de ces maladies ne foient fujettes 
aux vapeurs hyftériques. 
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Il peut arriver (& la chofe eft mall: 

eureulement trop commune ) que 1: 
caufe des vapeurs hyftériques fubfiftce 
avec celle des vapeurs hypocondriai. 
ques ; elles naiffent même fouvent l’une 
de l’autre : car tel eft l'effet de Por:- 
Sanifation de la machine animale ; less 
fonions d’un organe principal ne fau:- 
roient être dérangées fans nuire à celles 
de plufieurs autres, parce que leur ré:- 
Sularité dépend d’un parfait équilibree 
entre leurs forces réatives. 

Quand ces deux caufes fe réuniffent: 
dans le même ‘fujer , on doit s'attendre 

le voir en butte à des accidents fi 
multipliés, fi différents entr'eux , en um 
mot, fi bizarres, que le plus habile: 
Médecin entreprendroit en vain de less 
définir, & encore moins d'expliquer lai 
caufe particuliere de chacun d’eux. 

Nous voyons des exemples de cet: 
état, dans ces femmes naturellement: 
foibles, délicates & mal réglées ; dans: 
celles qui ont détruit leur tempérament: 
Pat Un mauvais régime ; qui ne for 
tent de loifiveré habituelle où elles 


Vivent , que pour fe livrer à la volupté, . 
paflant fucceflivement du repos aux. 


à" 


plaifirs convulfifs de l'amour ROUE à 
d’autres excès auffi pernicieux. Le gen- 
Te HETVEUX , toujours où dans linaction, 


ou dans un mouvement forcé, tombe . 


nécefairement dans la plus grande foi- 


| 
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 bleffe ; le fens intérieur vivement agiré 
… Dar les paflions fouffre à chaque inftant 
… des ébranlemenis qui en détruifent le 
 reflort ; l’action des forces centrales de- 
vient de’ plus en plus languifflante, & 
. bientôt la machine dérangée dans tou- 
tes fes parties, n’a plus rien de régu- 
… lier dans fes mouvements ; fes refforts 
. fe bandent & fe relâchent, fans ordre 
& fans détermination. Les accidents les 
plus oppolés entr’eux femblent fe réu- 
mur. On voit la fyncope fuccéder aux 
mouvements les plus violents des con- 
vulfons, & ceux-ci à la fyncope, l’in- 
fomnie à la léthargie, les vives dou- 
leurs à linfenfibilité, le froid à la cha- 
leur, les ris aux pleurs, la joie à la 
triftefle, l’efpérance au défefpoir, & 
vice verfà. Cet état paroît préfenter une 
indication fi compliquée, quil a été 
juiqu’à préfent regardé comme lécueil 
& l’opprobre de la médecine: fes acci- 
dents mulripliés {ont les têtes de l'hi- 
dre, qui renaiffent fous le fer qui les 
Coupe : en vain tenteroit-on de les dé- 
truire, fi l’on n’attaque pas le principe 
Commun de leur vie. C’eit donc en por- 
tant toutes nos armes contre les caufes 
primordiales, que nous pourrons efpé- 
rer de voir peu à peu difparoître ces 
accidents. Mais avant que d'indiquer 
Île traitement qu'exige cette maladie 
compliquée, je dois donner celui des 
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vapeurs hyflériques fimples, c’eft-à 
dire, qui ne font point accompagnée 
de celles qu’on nomme hypoconuriæ 
ques. 


EE 


CFÉEA LP ISA 
De La Cure des J/. apeurs hyflériques. 


Por: entreprendre avec fuccès la: 
cure des vapeurs hyftériques, il faunt 
premiérement reconnoitre quelle efll 
lPafflettion contre nature de la matricee 
qui les a produites. Si c’eft la fuppreliom 
des regles, il faut, par les moyens ques 
j'ai indiqués, p. 100 & 256, chercher 
les rétablir ; il eft inréreflant de ne 
pas perdre du temps , parce que le mall 
empire & devient plus opiniâcre à me. 
fure qu'il vieillit, Combien voyons nouss 
de perfonnes du fexe devenir la viétime: 
de leur négligence à ce fujet! On at-- 
tend le période prochain , il manque :: 
on efpere fur le fuivant, qui ne paroîtt 
point ; & d’attente en attente , on tom-- 
be dans un état, qui, lorfqu'il n’eft: 
pas incurable, réfifte long-temps à Pac-: 
tion des remedes les mieux adminiftrés ;: 
d’ailleurs, dans les commencements,, 
on n’eft pas obligé d'employer des em-. 


‘ménagogues auf aifs, ni de les con-: 
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 tinuer fi long-temps: ce qui garantie 
les malades des impreflions toujours 
 défavantageufes de ces remedes , dont 
. la vertu ftimulante fatigue leftomac, 
en produifant fur fes fibres nerveufes 
_ Une irtitation qui-en affoiblit Le reffort. 
Cette confidération doit nous rendre 
_ toujours circonfpects dans l’adminiftra+ 
tion des emménagogoues ; il faut, autant 
qu'il eft poffible , défendre les premie- 
res voies contre leur impreflion, par 
l'ufage des délayants & des adoucif. 
fants : fans cette précaution, on $’ex- 
pole à faire naître une maladie plus 
dangereufe encore que celie qu'on 
veut détruire , je veux dire, les va- 
peurs hypocondriaques , en affoibliffant 
les organes des forces centrales. | 
Quand laffetion contre nature, qui 
caule les vapeurs hyftériques , s'annonce 
par un écoulement en blanc, il faut 
rechercher la caufe de cet écoulement : 
fi c’eft un fimple relâchement des vai. 
feaux Iymphariques de la matrice, fans : 
qu'on püille foupçonner ni ulcération, 
ni obftruétion dans ce vifcere, il faut 
travailler à le forufier & à le rafer- 
mir par l’ufage des remedes toniques 
& aftringents, aidés d’un exercice mo- 
déré, fans lequel on emploieroit en 
vain tous les autres remedes. à 
Parmi un grand nombre de fubftan. 
Cés propres à remplir l'indication que 
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cet état nous préfente, & dont les Au 
teurs , qui ont traité cette matiere , nou 
ont laiflé des recettes fans nombre, ji 
me bornerai à prefcrire celles que l’exx 
périence m'a montrées Les plus efficace 
& les plus fûres ; il eft prudent de com 
mencer par les remedes les moins a@tifs: 
& d’en proportionner la dofe à l’éta 
de la maladie, 

On commence par les bains froids | 
auxquels il eft cependant à propos d’ac: 
coutumer le fujet, en lui faifant pren: 
dre les premiers un peu tiedes ; les 
bains froids font toniques , ils condeni 
fent les humeurs raréfiées & leur dora 
nent plus de confiftance : ce qui pros. 
duit deux effets très-propres à calmen 
un écoulement caufé par le relâche. 
ment des vaiffeaux, & fouvent par la 
trop grande fluidité des humeurs ; less 
boiflons froides ,que l’on rend un peu 
aftringentes par l’infufion de quelquess 
plantes ftyptiques elles que l’ortie blan- 
che , la renouée, largentine, l’aigre-- 
moine , la nummulaire, dont on prendi 
de chacune une petire poignée , qu’om 
fait bouillir pendant une. heure danss 
deux pots d’eau : on y ajoute , lorfque: 
linfufion eft faire & coulée, le jus d’um 
ou de deux citrons ; on peur l’édulcoæ 
rer avec une once ou deux de firop de 
grande confoude. Cette infufion doitt 
être prife froide, la moitié le matin,, 

a | 
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à jeun, en quatre verrées, à un quart 
d'heure de diftance, & l’autre moi. 
tié le foir , trois heures après le dîné, 
de la même maniere que le matin. 
On continue ces remedes pendant un 
mois ou fix femaines, & fuivant l'effet 
_ qu'ils produifent, on augmente ou on 
diminue les dofes, foit en quantité, foit 
en qualité. J’ai ajouté avec fuccès, dans 
linfufon prefcrite, demi-once de ca- 
chou; j'ai aufli fait prendre le fuc d’ortie 
grieche, à la dofe d’une once, foir & 
matin, & j'en ai éprouvé de bons effets. 
Quand ces remedes n’ont pas eu tout le 
fuccès qu’on defire, on prefcrit le fui- 
vant , qui eft célui où doivent fe borner 
_ toutes nos tentatives, parce que s'il ne 
réuflit pas, on fatigueroit en vain la 
_ malade par d’autres remedes : Prenez 
rhubarbe concaflée un gros , myrrhe 
deux gros; faites infufer au foleil, dans 
un vafe bien bouché , pendant huic 
jours, dans crois onces d’eau de Rabel 
bien faite, c’eft-à-dire, que l'acide vi- 
triolique foit bien combiné avec la quan- 
tité requife de bon efprit de vin, pour 
adoucir fa caufticité ; la malade prend 
doir & matin , depuis douze jufqu'à 
trente gouttes de cette teinture, dans un 
verre de l’infufon ci-deflus, & continue 
ion ufage pendant quinze jours. Il faut 
aider ces remedes par un régime propre 
a en favoriier les effets, La nourriture 
æ M RAT 


266 TRAITÉ DES MALADIES 

doit être légere & analeptique ; lemou-- 
ton, la volaille bouillie, plus fouvent: 
rôtie, les potages avec les farineux quii 
ont incraflants, comme le riz, le ver-- 
micelh, la femoule, le fagou, le falep,, 
l'orge, le gruau, font les aliments qu’on: 
doit prefcrire. L’eau pure , légere &: 
fraîche , feule ou mêlée, avec un quart: 
de vin vieux de bonne qualité; c’eft-à-. 
dire, qui ne foit point acide ni tarta-. 
reux, & encore moins frelaté , doit être: 
Ia boiflon ordinaire. 

Il eft rare qu'un pareil traitement ne: 
détruife pas la caufe de cet écoulement: 
fimple , qui ne dépend , comme je lai. 
dit, que du relâchement des vaifleaux: 
1ymphatiques de la matrice ; fi du moins 
1l n’en tarit pas entièrement la fource, 
1l y apporte un fi grand changement, 
qu'il n’eit plus capable de caufer aucun 
dérangement. Ce traitement a d’ailleurs 
l'avanrage de forifier beaucoup le genre 
nerveux, & par conféquent de le ga 
rantir de ces mouvements irréguliers 
qu'une trop grande fenfibilité pourroit 
Jui caufer. 

* Quand FPécoulement a de l’odeur, 


qu'il eft d’une couleur jaune ou ver-: 


dâtre , 1l annonce ou l’ulcération de la 
matrice , où le mauvais état des hu- 


meurs de la malade ; il eft néceflaire de: 


s’aflurer laquelle de ces deux caufes 
produit un pareil écoulement, pour em-. 
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ployer les remedes propres à la com- 
battre. | 

Je n’entrerai dans aucun détail à leur 
égard, parce que’ les maladies de la 
Matrice font fi mulripliées, foit effen- 
tiellement, foit accidentellement, qu'il 
faudroit jun traité de plufieurs volumes, 
pour en faire l’hiftoire & en donner la 
méthode curative. En renvoyant aux 
Auteurs qui ont écrit fur cette matiere, 
& fpécialement à Aftruc, qui les a trai- 
tées très-au long, je me contenterai 

d’avertir que ces maladies, lorfqu’elles 
_ deviennent la caufe des vapeurs hyfte- 
riques, exigent dans leur traitement des 
ménagements & des attentions particu= 
lieres, qu’il feroit très-dangereux de né- 
gliger. Il faut d’abord proicrire tous les 
remedes trop actifs & trop ftimulants : 
ceux de cette nature, qu’on feroit indif. 
penfablement obligé d'employer , doi- 
vent être mitigés & adoucis, autant qu’il 
eft pofhble, en les affociant aux cal- 
mants, aux anti-fpafmodiques & quel- 
quefois même aux narcotiques. 

Il faut bien fe perfuader que les bains 
froids ou du moins légérement tiedes 
font le plus puiffant remede contre les 
mouvements irréguliers du genre ner- 
veux ; que par conféquent, autant qu'il 
eit pofhble, il faut en admettre l’ufage Î 
parce qu'il eft rare que les perfonnes 
difpolées aux affections vaporeufes 

*: M 2 
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puiflent s’en trouver mal; que les dé-- 
Jayants & les boiflons froides leur fontt 
ordinairement falutaires; que les fai-- 
gnées & les purgatifs font au contraire: 
des remedes très-dangereux; qu’on ne: 
doit fe déterminer à les employer que: 
dans les cas d’une néceflité abfolue , &: 
qui exige route la fagacité d’un habile: 
Médecin pouf la reconnoître. La faute: 
qu'on pourroit commettre dans leur nonti 
ufage, fera toujours moins grande que: 
celle qu’entraineroit leur abus. 

Quant aux vapeurs hyftériques qui fe: 
trouvent compliquées avec celles qu’on: 
nomme hypocondriaques , leur traite-: 
ment eft ordinairement aufi difficile: 
que les accidents en font finguliers. Sou- 
vent celui qui a paru aujourd’hui avan- 
tageux, femble devenir le lendemain 
contraire ; fouvent on fe voit obligé 
d'abandonner un remede fur lequel on 
Venoit de concevoir les plus grandes ef- 
pérances. La nature eft fi inconftante 
dans ces fujers, qu’elle déconcerre à 
chaque inftant les projets les mieux for- 
inés fur les moyens curatifs qu’on s’eft 
propofés. Mais ces difficultés qui rebua 
tent le Médecin & laiffent la malade 
fans efpoir de guérifon, ne font cepen- 
dant pas toujours invincibles. J'ai eu 
l'avantage de les furmonter dans une 
femblable maladie. L’hiftoire du trai- 


tement que j'employai pour guérir Ma» : 
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demoifelle * ** fervira de précepte fur 
la méthode qu'il convient de fuivre dans 
Pareil cas, 

À lâge de dix-huit ans, le flux 
menftruel n’avoit point encore paru; 
de fréquentes indifpoftions, auxquelles 
une lymphe trop épaifle l’avoit rendue 
fujette | depuis fon enfance jufqu’à 
l'âge de quatorze ans, avoient engagé 
fes parents, plus tendres que prudents , 
à la confier fucceflivement à plufeurs 


 perfonnes, dont le plus grand nombre 


n'entendoit rien moins que la médecine, 
& quitoutes éprouverent fur cette petite 
victime les chimériques vertus de leur 
fpécifique ; les purgatifs les plus aduis 
les fudorifiques , Les diurétiques , les em- 
ménagogues de toutes les efpeces, fous 
toutes les formes, paflerent dans l’efto- 
mac de cette pauvre Démoifelle, qui, 
Comme on doit limaginer , en fut ex- 
trêmement afloiblie, Aufi devinrent-ils 
le principe d’une affe@ion vaporeufe 
hypocondriaque, qui dès l'âge de qua- 
torze ans S’annonça par les fymptomes 

les plus caractérifés, Les premiers acci- 
_ dents fe déclarerent dans les premieres 
voies , qui fe refuferent bientôt aux fonc- 
tions de la digeftion, L’eftomac pouvoit 
à peine fupporter le poids des aliments 
les plus légers ; ils n’étoient pas parve- 
nus dans ce vifcere , qu'ils y caufoient 
_ un-fentiment de pefanteur très - incom: 
| M 3 
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mode; peu de temps après les vents em 
diftendoient les parois , au point que lai 
refpiration devenoit très - gênée ; cett 
accident alloit quelquefois jufqu’à lai 
Auffocation. Le fang qui trouvoit alorss 
de la difficulté à circuler dans les ra-- 
meaux de l'aorte inférieure, ainfi que: 
dans ceux de l’artere pulmonaire, fe: 
portoit à la tête, y caufoit des pefan-. 
teurs, des battements dans les arteresi 
temporales, des étourdiflements & fou-- 
vent des vertiges ; le teint s’animoit des: 
plus hautes couleurs; à cer état fuccé-: 
doitafflezordinairementune défaillance, 
& quelquefois une véritable fyncope ,, 
qui fit fouvent craindre pour {es jours. 
Le vomifflement de tous les aliments: 
qu'elle avoit pris cerminoit enfin la fcene 
tragique qu'ils venoient de caufer. 

Les forces centrales ainfi affoiblies 
entraînerent bientôt la ruine de celles 
. de toute la machine ; le genre nerveux 
devint fi mobile & fi délicat, que la 
plus petite caufe faifoit fur lui la plus 
vive impreflion ; un bruit inattendu , la 
préfence de quelqu'un qu’elle ne voyoit 


pas habituellement, lui caufoient ur 


tremblement & une horripilation dont 
elle ne pouvoit fe défendre. Elle éprou- 
voit vers la région épigaftrique une 


fenfation de délicatefle & de foibleffe fi 


grande, qu’il lui fembloit que le coup le 


plus léger porté {ur cette partie, devoit 
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ètre pour elle un coup mortel. Je l’a 
vu comber en fyncope au fimple gefte 
d’une main qui fe portoit devant fon 
eflomac ; elle devint d’une mélancolie 
nn grande, que tout ce qu'on iMmaginoit 
- Pour la diftraire , loin de l’amulfer, 
augmentoit {à triftefle jufqu’à lui faire 
verfer des larmes. 

Après avoir demeuré deux ans dans 
Cet état, tout-à-coup fes maux empire- 
rent par une nouvelle maladie, qui aux 
accidents déjà trop muluipliés de celle- 
C1, en ajouta de plus terribles encore. Ce 
nouvel orage étroit dû à l'état de la ma- 
trice mal conftituée , peu difpofée à 
laifler couler librement le fang menf- 
truel qui commençoit à fe porter en 
plus grande abondance dans fes vaif- 
feaux, & qui n’y trouvant point d’iflue, 
en diftendoit les fibres nerveules. 

Les convulfions auxquelles jufqu’alors 
elle n’avoit pas encore été fujette, furent 
les premiers effets de cette nouvelle cau- 
{e ; elles furvinrent à la fuite d’une vio- 
lente colique qui l’avoit tourmentée pen- 
dant plufieurs jours. Les premiers accès 
furent moins violents, moins longs , & 
ne s’écendirent pas fur routes les parties 
du corps ; les mufcles de la poitrine , 
ceux de la mâchoire & de la face furent 
d’abord les feuls attaqués ; aux convul- 
fions fuccédoit un afloupiflement qui 
devint dans la fuite léthargique. 

M 4 
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Ces accidents nouveaux reparurent: 
séguliérement tous les mois, en prez 
nant chaque fois de nouvelles forces ; 
les convulfions devinrent générales, & 
avec perte de connoiffance ; elles fe ter: 
minoient par une léthargie qui laifloit 
la malade fans autre figne-de vie, qu’urt 
clignottement prefque infenfible des 
paupieres. Revenue de cet état , elle ne 
confervoit aucun fouvenir de ce qui sé: 
toit paffé ; mais elle fe fentoit fi acca- 
blée & fi foible , qu’elle fe croyoit alors 
près de mourir. Cette idée remplifloic 
{on imagination de penfées triftes qu’elle 
exprimoit avec tant d'énergie, & un air 
f touchant, que tous ceux qui la voyoient 
dans cet état ne pouvoient s'empêcher 
de mêler leurs larmes aux fiennes. 

Dans l'intervalle de ces paroxifmes 
que je nomme hyflériques , parce qu'ils 
étoient caufés par l'irritation de la ma- 
trice, les accidents de l'affection hypo- 
condriaque, dont j'ai parlé, fubfftoient 
dans le même état. L'’oppreffion que 
caufoit la préfence des aliments dans 
l’eftomac, {e renouvelloit réguliéremene 
deux fois par jour, & quelquefois qua- 
tre. Comme cet accident éroit celui qui 
la fatiguoit le plus, je cherchaï d’abord 
a le calmer. Parmi les différents remedes 
que je tentai a cet eflét, je n’en trouvai 
point qui la foulageât auffi prompte- 
ment qu'une cuillerée d'huile d'olive 
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que je lui faifois avaler , en la laiflant 
couler doucement dans la bouche; le 
- fpafme des nerfs de\la poitrine cédoir 
comme par enchantement à la vertu 
adouciflante de ce remede , qui depuis 
ce temps, m'a prefque toujours réufii: 
dans de pareilles circonftances. 

Lorfque cette Demoifelle me fut con- 
fiée, fa maladie éroit parvenue à fon: 
dernier période ; les remedes multipliés: 
qu'on lui avoit fait prendre, loin d’ên: 
calmer les accidents, les avoient tou- 
jours augmentés. Ses parents rebutés de: 
Feur mauvais fuccès, étoient déterminés 
à ne plus faire aucune tentative. Je fus: 
prié de vouloir tenter cette cure, par 
une de fes amies dont j'avois mérité la: 
confiance dans une maladie, qui, fans: 
être à beaucoup près fi grave, étoit de’ 
fa même nature. Je le fis fans me flatter 
de réuflir. La complication de cette ma-: 
ladie , les caufes éloignées qui y avoient 
donné lieu, me faifoient envifager des: 
difficultés infurmontables. D’un côté, je: 
voyois un eftomac ruiné par Pation: 
d’une foule de remedes violents qu’on’ 
Jui avoit fair prendre, pour guérir une: 
maladie dont la caufe dépendoit d’un: 
épaiflifflement dans la Iymphe : de l’au-- 
tre, une matrice mal conftituée, donc: 
l'état annonçoit les plus grandes diff 
cultés à permettre l'écoulement men£: 
truel, Il ne m'étoit pas permis de tenter: 

M 5. 
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les remedes emménagogues, puifqu’ilss 
auroient infailliblement augmenté l’af- 
fection hypocondriaque ; & ceux qui 
conviennent à cette maladie, me laif= 
oient peu d’efpoir de procurer l’écoule.- 
ment menftruel: cependant il étoit ab.- 
folumentnéceffaire de remplir cette der 
miere indication. Il fallut donc chercher: 
un moyen qui püt y fatisfaire, fans aug. 
menter l'affetion hypocondriaque. Les: 
bains tiedes me parurent le premier re-. 
mede indiqué. Je les lui preicrivis. Dans: 
les commencements ils parurent avoir: 
peu d’efler. Je lui faifois prendre en mé-- 
me temps tous les jours deux lavements: 
d’eau commune, & légérement tiede :, 
ils étoient indiqués par une conftipation: 
des plus opiniâtres. Les douze premiers. 
ne fürent point rendus, ou du moins en 
trés-petite quantité, qui n’alloit jamais. 
au quart de celle qu’elle avoit reçue, ce: 
que j'attribuai à la fécherefle & à l’ar- 

deur de fes entrailles. On auroit voulu 

les rendre purgatifs, mais je my oppo- 

fai, dans la crainte d’irriter des parties 
_ qui ne l’avoient déjà que trop été. J’ofai 
promettre que lorfque les inteftins {e- 
roient bien humectés & relâchés par les 
lavements fimples , ils fe vuideroient 
alors aifément, & que dès ce moment 
la malade commenceroit à être foulagées 
on attendoit ce moment avec impatien- 

ce, parce que juiqu’alors, loin d’avoir: 
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éprouvé aucun foulagement , fa foiblefle 
{embloit au contraire avoir augmenté. 

Comme la malade ne pouvoit prendre 
aucun aliment quelconque, fans s’en 
trouver incommodée , de la maniere que 
je l'ai annoncé ci-deflus, j'imaginai, 
après en avoir tenté plufieurs, de lui 
faire un potage bien clair avec de la 
farine de riz rôtie , un petit morceau de 
cannelle & de beurre bien frais, qu’on y 
a Joutoit lorfque le potage étoit cuit. Elle | 
fupporta cet aliment & en fut beaucoup 
moins incommodée que des autres, Je 
remarquai depuis que le bouillon de 
viande lui étoit extrêmement contraire, 
Une eau de riz bien légere fut fa boif- 
fon ordinaire; je la lui faifois prendre 
_ froide en grande quantité, & principa- 
lement le matin à jeûn, Le huitieme jour 
de ce traitement, ou plutôt de ce régi- 
me , le ventre commença à fe vuider; it 
oruit d’abord plufieurs excréments de 
différentes couleurs, de différente confif. 
tance & de différentes figures ; il y en 
avoit de noirs, de jaunes, de verdâtres 
& de blanchâtres ; les noirs étoient durs, 
ronds, & reflembloient à de la terre 
defléchée ; les jaunes étoient plus mous 


. & ovales; les blancs étoient d’une f- 


gure fortirréguliere, & paroifloientêtre 

une matiere glaireufe cuite. Ceux qui 

vinrent enfuite , reflembloient à une 

bouc peu épaifle, mêlée de blanc, de 
M 6 
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‘gris, de noir & de jaune. La malade 
commença à fe fentir foulagée par cette: 
évacuation; la tête qu’elle avoit habi-- 
tuellement embarraflée & pefante de- 
vint plus libre, & lui parut plus légere ;. 
fon eftomac fe prêta mieux aux digef- 
tions ; les accidents qu’elle éprouvoit 
pendant cette opération devinrent moins 
graves. Une lueur d’efpérance commen- 
ça à ranimer fon ame découragée ; om 
la vit pour la premiere fois fourire aux: 
confolations de fon amie, & dès ce mo- 
ment J'acquis toute fa confance. 
Dans cet état, on efpéroit que les ac- 
cidents hyftériques qui revenoient régu- 
liérement tous les mois feroient plus 
légers ; mais ce calme ne fut que lavant-. 
coureur d’un orage plus terrible que: 
tous ceux qu'onavoitefluyés jufqu’alors. 
La colique qui avoit coutume de précé- 
der les autres fymptomes hyftériques ,. 
devint fi violente qu’on craignit plu- 
fieurs fois de voir fuccomber la malade 
aux excès de la douleur; les convulfions- 
qui fuccéderent furent fi fortes , que 
plufieurs perfonnes très - robuftes pou- 
voient à peine la contenir dans le bain 
où je l’avois fait mettre, 

Elle tomba enfuite dans une léthargie 
que tous les aflftants prirent pour une 
mort véritable; mon incertitude à ce 
fujet dura même affez long-temps; le. 
chignorement que j'avois toujours remat= 
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qué dans les paupieres, n’éroit plus fen- 
fible, & je crois être autorifé de penfez 
que tout mouvement vital fut fufpendu 
pendant quelque temps. Elle reprit fx 
connoiflance au bout de vingt-quatre 
_Éeures, mais elle refta dans un acca- 
blement fi grand, qu’elle ne pouvoit 
porter fa main à fa bouche. Sa voix étoit 
fi foible, qu’à peine fe faifoit-elle en- 
_ tendre de ceux qui lui prêtoient l’oreille: 
de trés-pres. 

Mes projets manquerent d’être ren- 
verfés par cette nouvelle cataftrophe. La 
malade, en perdant tout efpoir de gué+ 
rifon , perdit en même temps fa con- 
fiance en moi, & ce ne fut que par les: 
vives lollicitations de fon amie, qu’elle 
fe prêta encore autraitement commencé: 

Ces derniers accidents qui m'avoient 
d’abord effrayé, devinrent cependant 
pour mot le préfage d’une guérifon pro: 
chaine ; je penfai que les remedes hu- 
mectants & délayants avoient donné ai 
fang un accès plus libre dans la matrice x 
qu'en conféquence 1l s’y en étoit porté 
une plus grande quantité ; mais que n’y 
ayant pas encore trouvé d’iflue pour {e: 
dégorger, il avoit diftendu plus forte- 
ment les fibres nerveufes de ce vifcere, 
ce qui avoit nécefflairement augmenté 
Les accidents hyftériques. 

‘ Je fongeai donc à ramollir les vaif- 
feaux de la matrice, de maniere qu'ils 
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puffent enfin céder à l’éruption du fans 
menftruel. Je fis pour cela prendre à la 
malade des demi-bains tiedes, dans lef- 
quels je la faifois tenir deux heures ; elle 
continuoit fes lavements, fa boiflon & 
on régime. La faifon qui commençoit à 
être belle , me détermina à lui faire 
prendre les bains froids , de façon que 
Je maun elle prenoit un demi-bain tiede, 
& le foir un bain entier froid. Mon in- 
tention étoit de fortifier , autant qu'il 
feroitpofhble, toute l'habitude du corps, 
tandis que je ramollirois la matrice & 
les parties voifines de ce vifcere. L’ufage 
alternatif des demi-bains tiedes, & des 
bains entiers froids, parut devoir rem- 
plir mes vues. Je fis ajouter à l’eau de 
riz qui étoit fa boiflon ordinaire, un 
morceau de cannelle. 

Les fymptomes de l’affe&tion hypo- 
condriaque furent plus légers ; les ali- 
ments caufoient dans l’effomac moins 
d'accidents, on commençoit à en fup- 
porter plufeurs fans les vomir , comme 
de la volaille rôtie, du poiffon fur le 
gril, pourvu néanmoins qu’on les prit 
en petite quantité. Les {elles étoient 
plus régulieres, la mélancolie cédoir de 
temps en temps à de petits mouvements 
de joie. La rête plus libre lui permettoit 
de fe livrer à des occupations, qui, en 
la diftrayant , lui procuroient un exer- 
éice falutaire. Elle reftoit auparavant 
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dans une flupide inaétion qui ne contri- 
buoit pas peu à aggraver {on état. 

On redoutoit néanmoins beaucoup 
Fapproche du période hyftérique ; je 
erus devoir prévertir la fougue des acci- 
dents par une petite faignée au bras; 
je fis appliquer fur le ventre un emplä- 
tre compofé avec les gommes emména- 
gogues, telles que le galbanum, le fa- 
gapenum , la gomme ammoniac, le 
camphre , & l’afla fœtida. Je lui fs 
prendre pendant quatre jours une infu- 
fion de fafran & de marrube blanc. Les 
coliques revinrent, elles furent violen- 
tes, je les calmai par une potion légé- 
rement narcotique ; il furvint un petit 
écoulement fanguinolent , mais qui ne 
dura pas long-temps. Les convulfons & 
la léchargie fuccéderent cependant avec 
un peu moins de force que la derniere: 
fois : ce qui ranima beaucoup nos efpé- 
rances. 

Les remedes & le régime furent con- 
tinués toujours avec fuccès; jajoutai 
fur la fin l'opiat indiqué , page»8 , que: 
je fis prendre à la dofe d’un demi-gros.. 
Les regles vinrent cette fois plus abon- 
damment, avec beaucoup moins d’ac- 
cidents ; les coliques furent cependant: 
toujours trés-violentes.. 

Ce traitement continué pendant toute: 
la belle faifon , triompha enfin de la. 
@aladie. En établiflant une évacuation: 
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imenftruelle très-réglée, & en rendant 
aux organes de la digeftion le ton & les 
forces qu’avoit détruit lation trop vive 
des remedes dont on avoit abufé à l’é- 
gard de la malade, je lui rendis la fanté 
dont elle avoit été depuis long-temps 
privée. 

On voit dans cette obfervation les 
fignes qui diftinguent les accidents de 
l'affleion vaporeufe hypocondriaque, 
des accidents de celle que je nomme 
hyftérique ; on voit que les fymptomes 
de ces deux différentes maladies réunies 
dans le même fujet, confervent néan- 
moins aux yeux de l’obfervareur chacun: 
leur caractere particulier ; on voit enfin 
que cet état compliqué n’eft pas incura- 
ble, lorfqu’on fait combiner les remedes 
analogues aux différentes caufes qui y 
ont donné lieu ; de maniere que, fans fe 
nuire, ils agiffent de concert, & con- 
courent mutuellement à les détruire, 
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CHAPITRE VI 


à De La Cure des Vapeurs hypocondriaques, 


Nos avons feconnu pour caufe prot 
chaine de laffetion hypocondriaque , 
laltération des forces centrales ;: nous 
avons indiqué les différentes caufes éloi- 
gnées qu’ étoïent capables de produire 
cette altération ; il nous refte à traiter 
des moyens propres à y remédier ; mais 
pour donner à cet objet intéreffant tou- 
te l'étendue & la clarté dont 1l eft fuf- 
_ ceptible, il eft à propos d’entrer dans. 
“quelques détails fur certaines matieres 
que J'ai déjà traitées. Il faut d’abord 
examiner les différents dérangements 
que produit, tant fur les folides que 
fur les fluides , cette altération dans 
les forces centrales ; & pour cela, je 
. dois rappeller certains principes de 
phyfologie, qui nous apprennent les 
conditions requiles pour maintenir dans 
ces deux fubftances les propriétés & les 
qualités qu’exige une parfaite fanté. 
Dès le moment que l'animal à come 
mencé à prendre dans l’œuf une forme 
concrete , fon. corps devient un com- 
pofé d’une infinité de tuyaux cylindri- 
ques. , de diflérents calibres ,.qui jouif- 


26 2- TRAITÉ DES MALADIES 


fent tous d’un mouvement de contrac-. 
tion & de dilatation , par lequel les flui-. 
des qu'ils contiennent font continuelle-. 
ment agités & portés du centre à la. 
circonférence , & de la circonférence: 


all centre, 


C'eit de ce méchanifme que dépend. 


Je bon état des folides & des fluides de 
notre corps ; il ne fauroit être dérangé 
fans que ces deux fubftances s’en trou- 
vent altérées. 

Nos humeurs font compofées de diffe- 
rentes parties fibreufes, plus où moins 
difpofées à la cohérence , felon la quan- 
tité plus ou moins grande du fluide 
aqueux dans lequel elles font en diflo- 
lution , de maniere qu’elles peuvent de- 


venir folides par l’évaporation de leur 


diflolvant ; elles ont encore cette pro- 
priété de s’épaiflir , lorfqu’elles font en 
repos, & dans la fuite les parties fbreu- 
fes fe rapprochent & fe condenfent, en 
abandonnant l’eau qui les tenoit fépa- 
rées. Tous ces phénomenes fe remar- 
quent dans le fang tiré d’une veine, 
& reçu dans un vafe ; il fort d’abord 
fluide, bientôt après il commence à 
s'épaiflir, & enfuire il fe coagule; on 
apperçoit alors une ferofité qui s'échap- 
pe à travers les pores du coagulum, 
qui diminue de volume , à mefure que 
les parties fibreufes fe rapprochent , for- 
me une mafle qui devient de plus en 
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plus concrete, & nage dans la férofité 
qui s’en eft féparée. 

Nous voyons par-là que le bon état 
du fang & des différentes humeurs qui 
en émanent , dépend du mouvement 
régulier que leur imprime lation des 
folides, puifqu’ils fe décompofent dans 
le repos : il eft donc aifé de prévoir les 
différents accidents qui peuvent naître 
d’une circulation ralentie. Le fang 
_épaifli: & pouflé avec peu de force, 
paflera difficilement dans les vaifleaux 
capiliaires: la lymphe s’embarraflera 
dans les conduits entortillés des vaif- 
feaux glanduleux qu’elle parcourt ; ce 
qui donnera lieu aux ftafes, aux obf- 
tructions, & à mille autres accidents 
confécurifs. Comme le mouvement de 
la circulation n’eft pas le même dans 
toutes les parties du corps, qu'il en eft 
où ce mouvement eit naturellement 
très-lent , ce feront ces dernieres qui 
éprouveront plurôt les mauvais eflets 
d’une circulation languiffante : le fang , 
par exemple , qui revient des différents 
vifceres du bas-ventre , comme de l’ef- 
tomac, de la rate , du pancréas, du 
méfentere & des inteftins, par des 
vaifleaux dont la réunion forme ce que 
les anatomiftes appellent la veine porte, 
parvient au foie par un mouvement 
qui eft naturellement lent & qui ne 
répond du tout point à celui de la cir- 
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Culation qui regne dans les autres pa. 
tes , puifquil dépend de l’action parti--. 
culiere de cette veine. Si cette action: 
vient à fe ralentir, le fang sy accu-. 
mule néceffairement ; fa ftagnation: 
donnera lieu à fon épaifliffement Sie # 
lembarras qui en réfulrera caufera le: 
gonflement des hypocondres , Fanxiéré: 
& la pefanteur de ces parties , & enfin. 
la corruption du fang arrêté. 

Dans cet état , fi le fang ne peut fe 
procurer une 1ffue, comme il le fait: 
quelquefois par lesvaiffeaux hémorrhot- 
daux vers Lanus, par les vaifleaux 
courts dans l’eftomac, par les vaifleaux 
mélentériques dans les inteftins, les 
accidents augmenteront de plusen plus, 
& l’obftruction fucceffive des différents 
vifceres glanduleux du bas-ventre feront 
les fuites néceffaires de la ftagnation 
du fang dans Ja veine porte. 

Un autre effet de cette ftagnation, 
& qui eft commun à celle de toutes 
nos humeurs , eft la raréfaétion, qui, 
en augmentant le volume des liqueurs, 
diftend & force le reflort des vailleaux. 

C'eit cette raréfaétion des liqueurs 
qui caufe ce fentiment d'inquiétude, ces 
diftentions incommodes & quelquefois 
douloureufes, qu'éprouvent communé- 
ment les vaporeux, tantôt à la tête, 
tantôt à la poitrine, au bas-ventre & 
même dans les membres : effet qu'on 4 


DES NERFS. 285 
fouvent mal - à- propos attribué à des 
vents ou à des fumées qui fe portoient 
dans ces parties. 

Les folides dont laction doit être 
regardée comme le principe du bon ou 
mauvais état des fluides, dégénerent 
aufli de plus en plus, parce que , com- 
me je l'ai déjà expliqué dans mes re 
cherches fur les vrais principes de l’ani- 
maliré , l’entretien de l’élafticité vivan- 
te dont ils font doués, dépend des ré- 
parations continuelles qu'ils reçoivent 
de la part des liqueurs. La fubftance 
propre à cette réparation ne fauroit ac- 
quérir les qualités requifes pour cet effet, 
que par une parfaite élaboration des 
humeurs, qui ne peut avoir lieu dans 
une perfonne en qui lation des foli- 
des eft devenue trop languiffante: en- 
forte que les folides & les fluides con- 
courent alors à leur mutuelle deftruc- 
tion. 

D’après ces notions, on ne fera plus 
étonné de voir ces perfonnes en qui 
V'affeftion hypocondriaque eft parve- 
nue à un certain degré’, dépérir peu- 
_a-peu & deflécher comme une plante 
qui ne reçoit plus de fa racine les fucs 
nécefflaires à fa végétation. La confomp: 
tion , maladie fi commune parmi les 
Anglois, la phchyfie dorfale, qui en 
eft le dernier période, prennent leur 
origine dans une {emblable caufe , c’eft: 
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a-dire , dans l’altération des forces cen-. 
trales, qui entraîne néceflairement lai 
foiblefle de rous les folides, & donne: 
heu à tous les accidents que nous venons: 
de décrire. 

Pour rétablir les défordres qu’opere ,, 
tant fur les folides que fur les fluides, 
la caufe prochaine des vapeurs , il fe: 
préfente quatre indications générales à: 
remplir. La premiere, de fortifier , au-. 
tant qu'il eft pofhble, le reflort des: 
{olides ; la feconde, de rétablir la fui-. 
dité des humeurs épaiflies, & princi-: 
palement ‘du fang qui cireule dans ia: 
veine porte, qui eft celui qui a plus: 
de difpofition à l’épaifliflement, foit: 
bar rapport à la lenteur de fon mouvez-: 
ment, {oit par rapport aux fucs graif-. 
feux dont il eft chargé ; la troifieme ,, 
d’adoucir lacrimonie qu’acquierent les: 
humeurs, par le défaut d’une tranfpi- 
ration réguliere qui les laifle fuichar-: 
gées de parties {alines & excrémenri-. 
tieiles, dont elles doivent à chaque: 
inftant {e dépouiller ; la quatrieme , de 
réprimer la raréfa@ion des liqueurs: 
dont j’expanfion force le reflort des: 
vaifleaux, & concourt par-là à augmen- 
cer leur foiblefe. TER 

Pour fatisfaire à la premiere indica=: 
tion, nous avons deux objets à confi-: 
dérer ; le choix des moyens, & la ma-. 
niere de les employer. 
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Nous ne trouvons dans tous les re- 
medes corroboratifs , que les Auteurs 
nous ont tranfmis , qu'une action tou- 
jours fufpecte , le plus fouvent dange- 
reufe , dont les effets ne font que mo- 
mentanés , qui, en follicitant l’action 
des folides, forcent leur reflort & les 
laiffent enfuite dans un état quelquefois 
plus foible qu'auparavant, Cependant, 
je me garderai bien, à l’exemple de 
quelques Médecins de nos jours, d’en 
profcrire entiérement l’ufage ; ileft des 
cas, fur-tout lorfqu'on fafit bien le 
moment de leur indication, où ils pro- 
duifent de très-bons effets. On peur Les 
comparer à certains fudorifiques puil- 
fants , ordinairement très - pernicieux 
dans les maladies inflammatoires, mais 
qui adminiftrés à propos , favorilent & 
rendent complette une crife que l’état 
du malade & la nature de la maladie 
ne promettoient pas avantageule. 
Dans l'affetion hÿpocondriaque, lorf- 
que, par un régime & par des remedes 
convenables, on a difpofé les humeurs 
viciées à un changement avantageux, 
que les folides ont commencé à repren- 
dre leur reflort , que la fibre nerveule 
eft devenue moins irritable, l’ufage de 
ces corroboratifs, quand on en fait un 
bon choix, & qu’on les adminiftre avec 
prudence, ne peut qu’accélérer la gué- 
rifon de cette maladie. 
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Nous commencerons donc par les re. 
medes que l'expérience nous apprend! 
être propres à fortifer la fibre anima. 
le, fans l’irrirer , ni forcer fon reffort.. 
Nous placerons à leur tête, comme le: 
plus efhicace & celui en même temps: 
fans lequel les autres ne fauroient réuf-. 
fir, l’exercice du corps. Ce remede,, 
auf agréable que filutaire à tout être: 
vivant, eft un préfervatif afluré contre: 
V’afe@ion hypocondriaque ; il eft même: 
lui feul capable de guérir cette mala-. 
die, fi on l’emploie avant qu’elle ait: 
fait certains progrès. Pour en concevoir: 
plus fenfiblement les bons effets, qu’on. 
daigne remarquer Ja différence qui fe: 
trouve entre la conftitution des ani-. 
maux domeftiques & celle de ceux qui 
vivent libres dans les champs; qu’on 
compare la force du bœuf qui a fubi 
le joug & qu'on engraifle pour être 
fervi fur nos tables, avec celle du bœuf 
fauvage ; la différence donnera le pro- 
duit de la fomme des avantages qu’a 
l'exercice fur l’oifiveté, l'air libre & 
ferein fur celui qui croupit dans Îles: 
hautes enceintes de nos murs & fous 
nos toits, où la molleffe retient fans 
cefle la plupart des habitants de nos 
grandes villes. | 
Notre machine ne fubfifte que par le 
mouvement ; agir, manger & dormir, 
font les trois fonctions Les plus ele acielles 
à 


DEs Nrrpes 289 
à la fanté de lanimal. Celui qui ne 
Prend du repos que dans le fomineil ; 
& qui ne fait point d'exercice forcé | 
eft affuré d’un tempérament robuft- & 
d’une fanté conftante : l'expérience nous 
Confirme tous les jours cette vériré. Je 
l'ai fouvent reconnue dans ces habitants 
dé la campagne , qui jouiflant d’une 
médiocre aifance, veillent à la culture 
e leurs propres fonds, en s'occupant 
des travaux Les moins pénibles qui leur 
onnent un exercice continuel , fans Les 
fatiguer; on les voit rarement malades, 
& leur fanté n’eft jamais troublée par 
Cette foule d’infirmités qui tourmentent 
laus cefle nos citoyens o1fifs, & que 
l'habitude leur fait regarder, non com- 
me de véritables maladies » MAIS comme 
l'effec de la délicateffe de leur tempéra- 
ment, dont quelques-uns ont la fottife 
de fe faire un mérite, 
_ L'exercice femble être l’anridote fa 
_turel des accidents qu’occafionne l’1fec 
non vaporeule ; il redonne à la fibre le 
ton & la force qu’elle à perdue, ranime 
Ja circulation languiffante » facilite Læ 
nutrition , fayorife Les fecrétions & les 
excrétions , empêche les ftagnations 
d’humeurs dans les vifceres y d’où toutes 
les obftructions prennent leur origine. 
- Parmi les différents exercices > AUXS 
quels on peut fe livrer, quand il s'agie 
d'en faire un remede contre je vapeurs, 
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on doit confulter l’état du malade pour 
lui prefcrire celui qui lui eft plus con- 
enable. | | 
Si {à foibleffe eft f grande , qu'il ne 
foit pas capable d’en pouvoir faire de 
lui même aucun, il faut lui procurer 
quelque mouyementdans une voiture ou 
quelques machines, dont on a inventé 
plu fieurs efpeces, au moyen defquelles 
on lui fait éprouver des fecouffes a-peu- 
près femblables à celles de la voirure où 
du cheval. J'obferverai que la voiture, 
comme le carrofle & toutes celles qui 
font fufpendues , ont un mouvement 
contraire à l’action des forces centrales 
& du cerveau. Les maux de cœur & les 
étourdifflements aw’elles occafionnent à 
plufeurs perfonnes,, en font une preuve 
bien fentible. Je connois une Dame qui 
eft fûre de prendre le dévoiementquand 
elle fait une lieue en carrofle, | 
Je confeillerois donc aux malades 
qui ne pourroient prendre aucun éxer- 
cice que celui dela voiture, de préférer 
celles qui ne font point fuipendues, & 
qui en même temps font découvertes, 
afin de refpirer un air libre, toujours: 
renouvelié, qui favorife le jeu du pou-; 
mon par {on élafticité & modere l’ar=1 
deur du fang par {a fraicheur. Une fem: 
me perclufe de tous fes membres depuis: 
plufieurs années , meñoitià Paris une vie 
janguifflante & miférable , 1 lui furvine: 
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un héritage qu’elle fut obligée d’alier 
recueillir à quarante lieues ; {on peu dé 
forcune ne lui permit pas de prendreune 
voiture plus commode que la charrette 
d’un voiturier du pays où elle devoit 
alier. Soit par le mouvement de la voi- 
ture, foit par la joie d’alier jouir d’un 
bien auquel elle ne s’éroit jamais atten- 
due, elle éprouva une révolution f 
avantageule, qu’elle arriva bien por 
tante & aflez libre de fes membres, pour 
_ Vaquer à pied à toutes fes affaires, quoi: 
qu'à cette époque il y eût dix années 
qu'elle ne marchoit point du tout. 

Une Démoifelle que je traite a@uel- 
lement d’une affe@ion vaporeufe, étoit 
depuis deux mois fatiguée d’un dévoie: 
‘ment qui avoit déjà réfifté à plufeurs 
remedes ; elle fit derniéremenrun vVOya- 
ge fur une efpece de Charriot, & elle 
fut parfairement guérie de cer accident, 

Lorique le malade peut monter à 
cheval, on doit lui confeiller cet-exer- 
cice préférablemenrt à tous les autres 3 
les mouvements & les fecoufles qu’il 
_ procure , caufent dans les vifceres du 
bas-ventre des frortements qui favori- 
ent leurs fonétions, raniment la circue 
lation du fang dans la veine porte, “ 
excitêne l’action des forces centrales « 
trois effers très-avantageux dans la cure 
de l'affection hypocondriaque. 

Le trot & le petit galop sie Jes alu: 
2 
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res du cheval les plus avanrageufes; ce- 


Jui cependant qui ne peut d’abord fou- 
tenir le trot, doit commencer par fe 


mettre au pas, & de temps en tempsau 
petit galop, qui fecoue moins que le 
trot ; 1l peut auf choifir un cheval dont 
les mouvements foient doux & propor- 
tionnés à fes forces. 

Pour favorifer cet exercice de tout ce 
qui eft capable d’en augmenter les bons 
effets, il faut y joindre de la diflipation 
_& de la gaieté, en bannir toute con- 


trainte, & fe choifir pour compagnie. 


{es amis les plus chers. 

A mefure que les forces fe raniment, 
on doit muluplier les exercices & les 
varier, tantôt par un travail qui exerce 
notre corps fans beaucoup le fariguer, 
tantôt par des jeux, comme la paume, 
le volant, les armes & la danfe. La 
chaffe pour les perfonnes qui l’aiment, 
eft auffñi un exercice très-falutaire & très- 

propre à difliper la mélancolie. 
©” Après l'exercice, je place le bain, 
comme le remede, qui dans la cure de 
Yaflection hypocondriaque, opere des 
effets qu’on tenteroit en vain d'obtenir 
par tout autre moyen; les différentes 


propriétés qu'il acquiert par Îles diffé 


rencs degrés de chaud ou de froid qu'on 
veur lui donner, demandent une expli- 


.çation qui puille faire apprécier fes 


vertus, pour l'employer {elon l’indica- 
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tion que préfente le caractere de la ma< 
ladie.. Lip 

Les. bains tiedes humetent & relâi 
chent la peau, facilitent la tranfpira- 
tion , donnent au fang plus de fluidité, 
parce que les pores abforbent une cer- 
taine quantité d’eau qui fe mêle avec lui 
& le détrempe. Ces effets rendent les 
bains tiedes très-avantageux dans toutes 
les maladies où il y a tenfion, fécherefle 
dans la fibre, & épaiflifflement dansles 
humeurs; ils conviennent par conféquent 
dans Paffetion hypocondriaque ; fur: 
tout lorfqu’elle eft parvenue à ce degré 
- où les folides font defféchés par le dé- 
faut de nutrition. Voyez, pag. 245. Les 
bains tiedes en humectant & en relâ= 
* Chant les fibres de la furface du corps ,: 
diminuent leur réfiftance contre l'action. 
des forces centrales affoiblies: ce qui 
commence à rétablir plus d'équilibre 
entre les forces de la circonférence & 
celles du centre ; par ce moyenla circu- 
lation devenant plus libre & plus régu- 
liere, le fang pénetre avec moins de 
difficulté les perits vaifleaux capillaires 
dans lefquels s’opere tout le méchanif- 
me de [la nutrition, ainfi que celui 
des fecrétions & des excrétions, & fa- 
vorife par-là ces fonctions fi effentielles 
a la fanté. Comme la principale pro- 
priété des bains tiedes eft de ramollir 
% de relâcher la fibre animale, leur 

N 3 
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ulage trop long-temps continué ne mañ= 
queroit pas de devenir pernicieux ; 1l 
gft donc à propos, lorfqu’on en a obtenu 
les effets qu’exigeoit d’abord la premiere 
tndication , de les abandonner , pour 
avoir recours aux remedes propres à. 
rétablir le ton & la force des folides: il 
faut même pendant leur ufage toujours. 
travailler à fortifier le reflort des forces. 
centrales, de la maniere qui fera indi- 
quée ci-après. 

Les bains froids ont des propriétés. 
contraires aux bains tiedes ; loin de re- 
lâcher la fibre, ils lui donnent du ton 
& de la force: il eft peu de moyens ca- 
pables de fortifier plus efficacement le: 
genre nerveux, & d’en rétablir l’élafti- 
cité organique , que les bains froids ; ils, 
ont encore un avantage tres-falutaire: 
dans l’affleétion hypocondriaque , qui 
eft de condenfer les humeurs raréfiées :: 
accident qu'il eft tres-effentiel de com- 
battre, puifque , comme nous l’avons 
déjà dit, 1l tend à détruire de plus ex 
plus lélafticité des vaifleaux , en forçant 
leur reflort. . 

Les bains froids , en rapprochant les 
globules du fang , féparés par la raré- 
tation, & en fortifiant la fibre, occa- 
fionnent des frottements plus confidéra- 
bles entre les {olides & les fluides, qui. 
rendent leur réadion plus forte, & ac- 
célerent leur mouvement : ce qui ranime: 
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la chaleur, non cette chaleur fpontanée 
qui naît des humeurs croupiffantes & 
corrompues, dont les vaporeux fe trou- 
vent ordinairement fatigués; mais une 
chaleur naturelle, qui dépend de cette 
achion réguliere des {olides fur les flui- 
des, fi nécellaire à l'élaboration des hu- 
meurs , qui les convertit en des fucs pro- 
pres à réparer les pertés des fubitances 
qui fe font à chaque inftant, facilite les 
lecrétions & les excrétions, & maintient 


dans toute la machine cette heureufe 


harmonie qui conftitue la parfaite fanté. 
Ce moyen d’exciter le jeu des vaifleaux, 
d'augmenter la vitefle & la force de 
leur mouvement, eft certainement pré- 
- férable à ceux qu’on rechercheroit dans 
_ d’autres remedes corroboratifs , dont 

nous avons déjà aflez fase voir les incon- 
vénients. 

Pour retirer des bains froids les avän- 
tages que je viens d'annoncer, il faut 
en continuer long -temps lufage, les 
prendre dans la belle faifon, hiver 
étant peu favorable pour ce reimede ; il 
faut en proportionner le degré de froid 
à la conftitution des malades; les per- 
{onnes maigres & exténuées ne fauroient 
les fupporter aufli froids que les perfon- 
nes grafles, Ces dernieres peuvent auf 
y demeurer beaucoup plus long-temps 
que les premieres ; il eft prudent de ne 
les prefcrire à celles-ci que trois ouqua- 

N 4 
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tre fois dans la femaine, & denelesy 

aiffer qu’une heure ou deux heures tout. 
au plus ; les autres peuvent les prendre 
tous les jours, & y demeurer trois où 
quatre beures de fuite. 

L'expérience qui nous a montré l’avan- 
tage des bains dans laffetion hypocon- 
driaque , femble indiquer les bons effets 
qu'on doit attendre de l’ufage abondant 
des boiflons aqueufes , délayantes & 
adouciffantes ; elles fervent de bain in- 
térieur , & produifent fur les premieres 
voiles à-peu-près les mêmes effets que 
les bains fur la furface du corps: elles 
ont de plus l'avantage d’attaquer plus 
immédiatement la caufe prochaine des 
vapèéurs. 

Lorique le tempérament & l’état du 
malade annoncent de la tenfion, de la 
fécherefle dans Peftomac & les premie- 
res voies, on doit faire prendre les boif= 
fons tiedes, par les raifons indiquées à 
l’article des bains tiedes ; leur ufage ne 
fera pas auffi continué long - temps, 
crainte de trop relâcher & de trop afoi- 
blir des organes en qui réfident les prin- 
Cipaux appuis des forces centrales. 

La fibre ramollie &relâchée demande 
à recouvrer {on reflort ; l’ufage des boi£ 
{ons froides fatisfera cette indication: 
Pour en démontrer l'avantage, je me 
Permettrai quelques répétitions qui, en 
retraçant des principes déjà établis, 


re pés Nrnrs. 297 
téuniront fous un point de vue toutes les. 
indications que l’état des forces cen- 
trales dans l’affe@ion hypocondriaque 
préfente à remplir. 

Nous avons fait voir que l’affoibliffe- 
ment des forces centrales dépendoit de 
la foiblefle des différents vifceres ren- 
fermés dans la région épigaftrique ,. 
dont l’eftomac & le diaphragme font 
les principaux organes ; que le fang & 
les humeurs contenues dans les vaiffeaux 
de ces vifceres , n'ayant plus qu’un mou- 
vement circulaire très-lent, s’épailliffent 
& Île raréfent par la chaleur fpontanée. 
qui réfulte dé la corruption des liqueurs 
croupilantes , & qu’elles acquierent par 
le développementdeleurs fels une âcreté 
qui irrite continuellement la fibre ner- 
veufe de ces parties. 

Tous ces différents accidents qui de- 
viennent le principe de cette multipli- 
cité de fympromes qui caradtérifent l’a€ 
fection hypocondriaque , & dont j'ai 
déja donné l’hiftoire , font combattus: 
par les différents effets que produit dans 
l’économie animale l’ufage abondane. 
des boiffons froides. Elles fortifient les 
premieres voies, raniment la circula- 
tion du fasg dans la veine porte, répris- 
ment la raréfaGion des liqueurs, dé-- 
trempent les humeurs, rétabliffent leur 
fluidité, & adouciffent leur acrimonie. . 
“Tous ces avantages doivent so donner: 

| N +5 
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la plus grande confiance en ce remede,! 
& le rendre préférable à ceux que nous: 
avoient indiqué les anciens pour le mé- 
me objet. . | 
“Il faut que l’effomac foit vuide pour: 
que les boiflons agiflent fur fui avec. 
plus d'efficacité , parce qu’elles y con-' 


fervent alors plus long-temps leur frai- 


cheur, & qu’elles pénétrent plus promp-- 
tement dans les vaifleaux. Il eft donc à. 
propos d’en faire prendre plus abon- 
damment le matin à jeun que l'après 
diné : jen ai déjà expliqué la raiïfon à 
l’article du Priapifme. 

Le degré de fraîcheur qu'il faut leur: 
donner doit être proportionné, comme. 
celui des bains, au tempérament du fu- 
jet, & au caractere de la maladie. Il en: 
eit qui doivent les prendre à la glace, 
& d’autres en qui ce degré de froid de- 
viendroit pernicieux. J’ai traite une Da- 
me fujette à des coliques nerveufes, qui 
ne trouvoit de foulagement que dans les 
bcifons à la glace; l’ufage pendant 
fix mois du lait de vache, :rafraichi & 
la glace, lui a procuré une parfaite 
guértfon. | 


L'eau pure, légere, & ayant toutes: 


Yes, qualités indiquées à la page 221, 
int le premierrang, & fair la bafe des 
différentes boiflons qu’on peut prefcrire: 
on lui donne, quand il eft néceffaire ;, 
des aualités adouciflantes & favonneus- 
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fes , qui en facilitent fa mixtion avec 
nos humeurs , en faifant infufer avec 
elle certaines fubftances mucilagineufes 
ou gélatineufes , comme l'orge, le riz, 
; la fleur de mauve, la racine de güimau- 
ve, & plufieurs autres végétaux fembla- 
bles, le jeune poulet, le veau, & toures 
les viandes de jeunes animaux , qui con- 
tiennent un fuc gélatineux, doux & 
analogue à nos humeurs. On peut aug- 
menter {a propriété tonique par l’addi- 
tion de certaines {ubftances légérement 
aftringentes ou aufteres, comme les aci- 
des végéraux , les acides minéraux dul- 
cifés, les martiaux &les terres bolaires, 
le cachou & le quinquina ; on la rend 
flimulanre par des aromatiques , tels: 
que la cannelle, la menthe, le poulior ,. 

c. par les amers & les fels neutres, 
comime la rhubarbe, labfinthe, la cen- 
taurée , le fel de auobus, dé glaubert, 
de feignette , de nirre, &C. Les eaux 
ininérales peuvent aufhi, être employées 
avec fuccès, & p'incipalement celles qui 
font ferrugineufes, comme celles de 
Forges, de Pañy, de Vichi, de Sainr- 
- Alban, &c. : 

Lorfque par les remedes que je viens 
d'indiquer , les folides ont commencé à: 
reprendre leur reflort, que les humeurs 

. viciées ont été corrigées , & que la fibre 
nerveufe eft devenue moins irritable , il 
ef à propos d'achever la cure par Pufage 

| | Ne 
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de ftomachiques plus puiflants, comme 
l'opiat indiqué à l'article du Priapifme 
p. 80, les vins d’Alicante, de Rota, de 

Malaga, pris à la dofe d’un demi-verre, 

immédiatement avant ou après le re- 

pas C2); le vin ftomachique compofé de 

Ïa maniere fuivante : 


21 Agaric, 

Zédoaire, ana 31]. 

Fleur de foufre , 

Aloës fucottin, - 

Rhubarbe, F M 
Gentiane, 78. 

Safran oriental, 31]. 

Vin de Malaga , Ïbij. 
Eau-de-vie, I5f. 
Sucre , 5j. 


Faites infufer pendant huit jours au: 
#leil ou. fur la cendre chaude ; la dofe 
eft depuis deux cuillerées jufqu’à qua- 
tre, le matin à jeûn ou avant le repas. 
Ce vin ne conviendroit pas aux tempé- 
raments. fecs & bilieux, mais c’eft Le. 
meilleur ftomachique qu’on puiffle em- 
ployer dans les tempéraments pituiteux 
& phlegmatiques , qui ont naturelle-. 


En soe 


(a) Une Dame , après avoir fait long-temps 
ufage de l’eau de poulet, de petit lait & des: 
bains, pris un dévoiement qu’elle garda très_. 
long temps ; l’ufage du vin d’Alicante, que je 
Jui confeillai, de la maniere indiquée ci-deflus,, 
12 guérit parfaitement. | 
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ent la fibre molle & relâchée ; il ai- 
guife les humeurs qui fervent à la di- 
geftion , & excite, fans trop irriter,. 
: l'action desorganes digeftifs ; paflé dans. 
le fang, il y ranime l’ofcillation des. 
vaifleaux, & contribue par-là à favori. 
{er l'élaboration que douir fubir le chyle, 
pour être converti en humeur propre à 
notre entretien. 

Il faut aider tous ces remedes géne- 
raux d’un régime analogue à l’écat des. 
forces centrales ; c’eft-à-dire, propor- 
_tionner la qualité & la quantité des ali- 
ments aux forces des organes de la di- 
geftion. On commence par prefcrire les. 
plus légers, afin de ne pasirriter l’efto- 
mac, alors très-fenfible , qui ne fauroit 
fupporter des aliments pefants fans en- 
être fatigué. Si les premieres voies pé- 
chent par trop de relâchement, on or- 
donne des aliments fecs , comme Îles- 
viandes rôties d'animaux qui ont déja. 
pris tout leur accroiffement ; tels que le. 
bœuf, le mouton, le poulet ,le pigeon , 
le pain cuit deux fois, les potages avec. 
le pain grillé & point mittonné ; les. 
herbages atténuants, tels que larti- 
chaut, le céleri, le perfl, la pañftena- 
de, l’afperge, &c. un bon vin vieux ; 
bien trempé d’eau pour boiflon ordi-- 
naire: on peut en prendre à chaque re-- 
pas un demi-verre pur. 

Quand les premieres voies péchents 


502  TRAÏÎTÉ pes MALADIES | 
par trop de tenfion & de fécherefle, les 
aliments doivent être humectants ; pour 
cela on prefcrit les viandes des jeunes 
animaux , plutôt bouïllies que rôties, 
comme le veau, le jeune poulet, le jeune: 
pigeon ; les herbages émollients, com- 
me Ja lairue, l’épinard , la chicorée, 
Ja poirée, &c. les fruits mûrs, qui con- 
tiennent beaucoup de fucs doux & fa- 
vonneux, propres à détrémper le fans 
& à le rendre plus coulant, comme la 
cerife , [a poire; la pomme, l'orange, 
quand rien ne contr'indique les acides 
légers, &c. les potages mittonnés avec 
le pain, le riz , la femoule , Le vermi- 
célli, le falep & le fagou ; le lait de 
vache, de chevre, de brebis , d’âneffe ; 
l'eau pure eft la boiflon la plus conve- 
nable. | | 

À mefure que l'eftomac fe fortifie, on. 
prefcrit au malade üuné nourriture plus 
abondante & moins délicate; car il eft 
a-propos de laccoutumer peu à-peu au 
régime des perfonnes en fanté , fans 
quoi on l’entretiendroit dans une déli- 
catefle qui l’expoferoit à de continuelles. 
rechûtes. 

Ce traité feroit imparfait, s’il fe bor- 
“noit à des préceptes généraux {ur la cure 
des vapeurs, qui éfl une maladie auf 
variée dans ja différence de fes indica= 
“ons, qu'elle left dans la multiplicité: 
de fes fymptomes & de fes accidents, 


+ 
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Pour en fuivre plus exactement les 
variétés, je dois rappeller les difléren- 
tes caufes éloignées qui peuvent la faire 
. paître, afin d'indiquer le traitement par- 
ticulier qu'il convient d'employer pour 
rétablir le délordre qu’elles ont caufé. 
. ! Quand l'affection hypocondriaquetire 
: fon origine d’une fimple délicateffe du 
genre nerveux, voyez, page 211, il faut 
chercher à le rafflermir par l'exercice, qui 
eft dans cet état le remede le plus avan- 
tageux, & le feul capable de fortifier: 
d’une maniere çonftante route lPhabi- 
tude du corps. PARCS 
_? Ce même remede fera prefcrit contre 
les vapeurs qui naiffent de l'habitude à: 
une vie molle, oifive & fédentaire. 
Lorfque c’eft l'abus des aliments qui 
a donné lieu à laffe@ion hypocondria- 
que, il faut examiner fi cet abus pro- 
cede de la qualité ou la quantité, Il eft 
des fujets qui mangent copieufement ,. 
fans faire beaucoup d'exercice , ce qui 
devient très-contraire à la digeftion des 
aliments dans les premieres voies, & à: 
Félaboration du chyle pañlé dans le: 
fang: d’où'il réfulre lafoiblifflement de 
Feitomac, roujours furcharge, & celui: 
des vaifleaux , qui, recevant une trop’ 
grande quantité de chyle, fansque leur 
action foir aidée par le mouvement que 
| procure l'exercice, s’en ‘trouvent dif-- 
tendus & leur: reflort. forcé, Cés pers- 
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fonnes deviennent fujettes à des gonfle. 
ments d’eftomac , à des vents, des bor=. 


borifmes, des pefanteurs à la tête, des: 


mal-aifes | dans le remps que s’opere. 


la feconde digeftion, c’eft-à-dire , dans 
le temps que Le chyle, mêlé avec le: 


lang , fe convertit, par l’aGion des: 
vaifieaux, en la fubftance propre de: 


nos liqueurs. Il fe forme chez elles beau- 
coup d'humeurs crues qui s’embarraf- 
{ent dans les vifceres où la circulation 


cft naturellement lente, comme dans 


le foie, la rate, le pancréas, le méfen- 
tere & dans tous les endroits glandu- 
leux, dont le tiffu compofé de petits 
vaifleaux entortillés, exige beaucoup 
de ténuité & de fluidité dans l'humeur 
qui les parcourt; fans quoi elle y {é- 
journe facilement, & y forme des en- 
8orgements qui font fuivis de mille ac- 
cidents. | 

C'eft prefque dans cette feule caufe 
de laffletion hypocondriaque , où les 
purgatifs fontindiqués; ils doivent tou- 
jours précéder les autres remedes, pour 


débarraffer les premieres voies des {a- 


burres dont elles font farcies ; il faut 


enfuite, par les remedes toniques indi- 
qués à l’article des remedes généraux, 


p.300 & Juiv. fortifier l’eftomac afloibli, 
& accoutumer peu-à-peu le malade à 
être plus fobre dans fes repas , en lui 
prefcrivant d’en augmenter plurôc le 
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_hombre, s’il ne peut réfifter à fon ap- 
pétic, afin qu'il ne furcharge jamais 
les organes de la digeftion. 

Certaines perfonnes , dans la crainte 
mal-entendue de fatiguer leur eftomac 
par des aliments indigeftes & trop pe- 
fants, ou de contraéter trop d’âcreté 
dans le fang, s’habituent à une nourri- 
ture légere & déftituée de tout apprèt 
favoureux , tels que ceux qu’on eft obli- 
gé de prefcrire aux convalefcents , en 
qui les organes de la digeftion ont été 
très-affoiblis par la maladie ; l’eftomac, 
faute de ftimulant qui en follicite lac- 
tion & qui lui procure un exercice con 
venable, demeure dans une inaétion 
qui ne peut manquer de le débiliter , & 
de devenir en conféquence le principe 
_ de l’affetion hypocondriaque, puifque 

expérience nous prouve que lexercice 
eft abfolument néceflaire pour procuret 
& entretenir le ton & les forces de la 
fibre animale. Voyez page 288, CG fuiv. 

C’eft en habituanc peu-à-peu ces ma- 
lades à une nourrirure plus grofliere, 
& en corrigeant , par les toniques in- 
diqués à Particle des remedes généraux, 
pag. 300 @ Juiv. la foibleffe des pre- 
mieres voies, qu'on vient à bout de 
détruire les mauvais effets qui réfultent 
d’un pareil abus. 

Si l’on voit des perfonnes, qui,-par 
une attention trop {crupuleuleà {e con- 
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ferver la fanté, évitent avec foin toutt 
ce ‘qu'elles imaginent pouvoir être nui-- 
fible , jufqu’a donnér ‘dans l'excès quéi 
nous venons d'annoncer ; 1l s’en trouve: 
aufli qui, facrifiant tout au plaifir de: 
contenter leur goût, s’accoutument à1 
des aliments trop falés & trop épicés,, 
qui irritent leur eftomac,, en defléchent: 
la fibre & portent dans le fang beau-- 
coup d’âcreté. | 
Les vapeurs qui naiflent de cette: 
caufe doivent être combattues par les: 
boiflons délayantes & adouciffantes , &: 
Par Îles remedes généraux indiqués: 
pour détendre & ramollir les folides: 
defléchés & crop rigides. Zoyez pages 
296 € 302. | 
On a vu p.220 @ fuiv. les mauvais: 
effets que pouvoir caufer l'abus des. 
boiflons. Le plus commun eft celui des: 
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liqueurs fermentées ou fpiritueufes ; j'ai. 


déja fait voir le dérangement qu'elles 
étoient capables de produire dans l’éco- 
nomie animale, & principalement dans 
les premieres voies. 


Quand leur abus devient la caufe: 
des vapeurs , il faut combattre les diffés 
rents vices qu'il a caufés, tant fur les fo- 


hides que fur les fluides, 1°. par la pri- 
vation de ces pernicieufes boiffons (a). 
Cream tom mmmmnndn 

(a) I feroit cependant dangereux d’en in- 
terdire cout à-coup l’ufage aux perfonnes qui 
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_29, Par l’ufage des délayants , adou- 
ciffants & émollients, tant extérieure- 
ment au moyen des bains tiedes, qu'in- 
térieurement par les boiffons prelcrites, 
p.206 297. Ces remedes font les feuls 
qui conviennent à ce genre de vapeurs. 
Les purgatifs & tous les flimulants 
doivent être profcrits comme des poi- 
{ons très-dangereux , quine manquent 
jamais de faire périr ceux à qui on à 
limprudence de les prefcrire dans cet 
état. J'en ai eu un exemple bien frap- 
pant. Deux fideles amis de bouteille, 
qui, depuis plufeurs années, failoient 
* chaque jour enfemble des débauches ex- 
ceflives dans le vin, tomberent prefque 
en même temps dans une langueur mé- 
lancolique très-grave. Celui qui 1m- 
plora le premier les fecours de Ja Mé- 
decine , s’adreffa à un Médecin, qui 
crut reconnoitre dans les fymptomes 
de fa maladie dés indications qui exi- 
gcoïient les évacuants : Ca) 1l lui fit 


. y font habituées depuis long-temps, parce qu’il 
_pourroit s’enfuivre un affaiffement trop fubit 
dans les folides accoutumés à l’aipguillon de ces 
liqueurs ; il eft plus prudent de les conduire 
peu-à- peu à cette privation, en retranchant de 
temps en temps de la quantité qu’on leur a 
d’abord permife. 

(a) Les buveurs font aflez fujets à éprou 
Ver, le matin, des maux de cœur, & des en« 
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prendre en conféquence beaucoup d’63 
métiques & de purgatifs. Les potioni 
cordiales, les opiats ftomachiques , lets 
confections & les liqueurs fpiritueufes 
de toutes les efpeces, furent pareilles 
ment prodiguées. La maladie augments: 
fenfiblement; mais le Médecin , loin des 
reconnoître fon erreur, fuivit opiniâ-- 
trément le même {yftême, qui conduis- 
fit en trois mois fon malade au tom-- 
beau. L'autre , qui n’avoit encore fait 
aucun remede, frappé de cette mort. 
vint me confulrer, & fur l’explicatiom 
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Vies de vomir; ils ont fouvent la bouche pâ=- 
teule & la langue chargée , ce qui fembleroitt 
indiquer les remedes évacuants ; mais quand om 
fait réflexion à l’état de leur eflomac, dont less 
fibres ont été durcies & defféchées par le vin 3: 
qu’on confidere celui des humeurs, qui ont étés 
coagulées par cette même liqueur , on concevrai 
aifément que les purgatifs qui ne peuvent man-- 
quer d'augmenter le mauvais état des folides,, 
par leur qualité tropirritante, n’auront qu’une: 
action très-imparfaite fur les humeurs & n’en: 
pourront évacuer que la partie la plus fluide ;, 
ce qui les rendra encore plus épaifles, pluss 
tenaces, & augmentera par conféquent les ac-1 
cidents, Les délayants, au contraire, en hu-| 
meétanr la fibre durcie & defféchée , détrem. 
pent les humeurs épaiflies, leur rendent lai 
Auidité qui difpofe celles qui doivent être éva-- 
cuées à pafler facilement par les organes excré-: 
toires , & fayorife la circulation des autres, 
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que je lui donnai des mauvais eflets 
que devoient produire dans fon état 
les remedes meurtriers dont fon ami 
avoit été la vitime, il fe détermina à 
fuivre docilement mes confeils. Je lui 
fis prendre pendant un mois des bains 
Jégérement tiedes ; je le mis à l’eau de 
poulet & au petit lait, dont il prenoit 
deux fois par jour un demi-fetier ; je 
lui permettois de temps en temps un 
demi- verre de vin pur, après fon repas; 
je lui fis enfuite prendre, pendant un 
mois, les bains froids. Ce traitement , 
fans le fecours d’aucuüuns purgatifs, ni 
d’autres remedes , le retablit parfaite- 
ment : il jouit aujourd’hui d’une fanté 
dont äl connoïît fi bien le prix, qu'il 
s’eit interdit l’ufage de tautes liqueurs 
fermentées. F 

Les perfonnes qui fe font accoutu- 
mées à boire chaud , celles qui font fou- 
vent ufage de ces différentes infufions, 
tantôt pour adoucir la poitrine , tantôt 
pour abattre de prétendues fumées de 
leftomac, ou précipiter une digeftion 
trop lente, tantôt pour fe procurer une 
tranfpiration plus abondante , &c. tom- 
bent infailliblement dans laffection hy- 
* pocondriaque, par la foibleffe que con- 
trattent chez elles les organes de la 
digeftion, que l’abus de ces boiflons 
chaudes ne peut manquer de relâcher. 
Les remedes qui conviennent à cet état, 
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font tous contraires à ceux que je’ vietii 
d'indiquer dans l’article précédent, (a!) 
C'eft principalement dans ces fu jets 
quon emploie avec fuccès les tonique 
les plus puiffants, tels que l’opiat indi-- 
qué, page 74. le vin ftomachique , page 
300. & tous ceux qu’on trouve à l’arti-- 
cle des remedes généraux propres à 
relever le ton & la force des folidess. 
Il faut aufli leur prefcrire un régime 
ec, en viandes rôties ou cuites fur les 
gril, herbages atténuants, comme l’ar-- 
tichaut , le céleri, Pafperge, &c. une 
boiflon froide d’eau pure, aiguifée avect 
un quart de bon vin vieux ; leur faire 
prendre le matin à jeûn un demi-verre 
de vin d’Alicante, dans lequel ils trem-- 
peront une croûte de pain grillé ; leurr 
prefcrire un exercice modéré, & leurr 
interdire toutes boiffons chaudes, de: 
quelque nature qu’elles puiffent être. 
De toutes les caufes de l'affection: 
hypocondriaque , celles qui aflectent: 
immédiatement le féns intérieur font: 
les plus dangereufes, parce que leur: 
impreffion fur cet organe délicat ne: 
le détruit que difficilement : ce qui fait! 
que lorfque les pailons ont été la caufe 
a, 
(æz) Ce qui démontre bien fenfiblement- 
l'ignorance de ceux qui prétendent guérir avec : 
le même remede & la même méthode , toutes : 
ls maladies vaporeufes, 
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des vapeurs , on éprouve les plus gran- 
des difficultés à guérir cette maladie, 
fur-tout quand ces paflions ont long- 
temps affecté le fens intérieur; 1l fe 
trouve alors réduit dans un état fi lan- 
guiflant, qu'il demeure incapable d’au- 
cune réaétion fur les autres organes qui 
participent bientôt à fa foiblelfe. 
Jai vu cet état dans fon dernier pé- 
riode, chez un homme de quarante 
ans, qui avoitété fucceffivement agité 
par différentes paflions routes pouflées 
à l'excès. Après avoir mené pendant 
long-temps une vie très-turbulente, & 
avoir joué dans le monde un rôle dil- 
tingué, un revers imprévu de fortune 
le aura tout-à-coup du tourbillon où il fe 
trouvoir plongé: Privé de routes les” 
occupations & de tous les plaifirs qus 
fervoient encore d’aiguillon à fes fens 
émouflés, & réduit a une vie particulie- 
re, tout devint pour lui d’une fi grande 
indifférence, qu'aucun fujet de plaifir ni 
de chagrin n’étoit plus capable de ré- 
veiller dans fon ame la moindre affes- 
tion. Livré" à une morne mélancolie, il 
paroifoit à peine fentir fon exiftence ; 
. on lui voyoit oublier les choles les plus 
communes & les plus eflenuielles de La 
vie. 
* La machine ne put pas fupporter 
long-temps cette inaction du fens inté- 
rieur ; tous {es organes tomberent bien- 
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tôt dans une fi grande foibiefle , ques 
leurs fonctions furent totalement dé. 
rangées ; les premieres voies fe refu- 
ferent à la digeflion, la refpiratiom 

evint difficile, les vifceres du bas-- 
ventre s’obftruerent ; il périt enfin aw 
bout de fix mois, dans un ittere uni-- 
verlel. 

Il n'eft pas rare de voir de pareils 
exemples dans les perfonnes qui habi-. 
tent les grandes Villes. Expofées à des: 
viciffitudes, qui changent quelquefoiss 
en un inftant leur maniere d’être, &: 
leurs habitudes, elles pañlent fuccefii-- 
vement du fein des plaifirs dans l’'aby-. 
me des chagrins les plus cuifants. Le: 
fens intérieur fatigué par l'impreflion: 
réitérée d’une foule de pañions, dont: 
elles ont été le jouet, tombe dans une: 
foibleffe qui le rend incapable de cette 
réaction réguliere que nous avons fait: 
voir fi nécellaire pour réveiller l’aftion,, 
& entretenir le ton des autres organes: 
d’où il réfulte un défordre général dans: 
l’économie animale, 

J'ai obfervé que beaucoup de mala- 
dies , tant aiguës que chroniques, tirent | 
fouvent leur origine d’une pareille cau-. 
{e , à laquelle on fait ordinairementtrop 
peu d’atrention, 

Souvent on voit réfifter une maladie 
aux remedes, les mieux indiqués, fans : 
pouvoir reconnoître auçune caufe er 

ique 
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fique de fon opiniâtreté. Ii faut alors 
aire attention à l’état moral du mala- 

e ; examiner fi {on ame n’eft point 
affletée de quelques paflions qui entre- 
tiennent le défordre de l’économie ani- 
male , & troublent l'effet des remedes, 
Éraliftrate , célebre Médecin de Seleu- 
 cus Nicanor, fut bien deviner que Îa 
langueur d’Antiochus fils de ce Prince 
étoit entretenue par la violente paflion 
qu'il avoit conçue pour fa belle-mere. 

On entreprendroit donc en vain de 
guérir les maladies qui ont été caufées 
par l'excès des paflions , fi aux remedes 
Phytiques on ne Joignoit pas ceux que 
la imorale peut nous fournir, pour ren- 
dre à l'ame la tranquillité que des paf 
_fions lui ont enlevée : ils confiftent à 
diftraire le malade de fes pafñons do- 
mMinantes , 1°, en le retirant ,| sil eft 
polible, de la pofition qui les à faie 
naître ; 2°, en lui rappellant les vertus 
propres à les combattre; 3°. en lui inf{pi- 
rant un feutiment philofophique , qui 
lui apprenne à fupporter les calamités 
atcachees à l'humanité, avec certe conf- 
tance qui en adoucit l’amertume & en 
allege le fardeau. Lorfu'il eft poflible 
de remplir Pobjer de fes defirs , de lui 
rendre la perte qu'il a faite, de fatis- 
faire {à haine par la vengeance , fon 
amour par le retour ou la pofleflion 
de celle qu'il aime; tous cés moyens 
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portent encore un fecours plus prompt 
& plus efficace que les précédents. On 
rapporte qu'une Demoifelle près de fe 
marier avec un homme qu’elle aimoit 
éperduement , demeura fans mouve- 
ment, & dans un vrai état catalepti- 
que, au moment qu'on lui apprit que 
fon mariage n'auroit pas lieu; rien ne 
put la tirer de cet état, que la nou- 
velle qu’on lui donna qu’elle alloit épou- 
fer fon amant, Quand on eft venu à 
bout de tranquillifer l’efprit de fon ma- 
lade, on peut alors efpérer que les 
femedes phyfiques feront fuivis d’un 
plus heureux fuccès. 

Dans l'affeion hypocondriaque dont: 
il eft ici queftion , on fuivra la mérho-. 
de indiquée à l’article des remedes gé-- 
néraux , parmi lefquels ceux qui font: 
propres à rétablir le ton des {olides: 
feront choifis préférablement aux au-- 
tres; c'eft-à-dire, les bains & Îles boif-- 
fons froides , les ftomachiques, & fpé-- 
cialement l'exercice du cheval. 

Quand laffetion hypocondriaque ai 
été caufée par une trop grande appli- 
cation à l'étude, comme c’eft fur ler 
fens intérieur que cette caufe exerce 
toute fon ation; qu’elle produit danss 
cet organe les mêmes eflers que les pa- 
fions ; que la foibleffe & Le relâchement: 
de fon reffort en font auffñi le réfulcat; ill 
faut employer les mêmes remedes que 
ceux indiqués dans l'arucle précédent. 
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Lés vapeurs qui naiflenr de Pufage 
immodéré du coït, fe guériflent "par 
les remedes propres à rétablir le ton 
des forces centrales, que cet exercice a 
. détruit; ils ont été indiqués à l’article 
du Priapiime , & à celui des remedes 
Sénéraux. Je dois oblerver que, com- 
me lévacuarion trop abondante de la 
matiere fénunale, prive la machine de 
a plis pure & la plus précieufe de 
nos humeurs , de celle qui contribue 
: Le plus à l'entretien de nos folides, & 
a celui de lélaiticité organique de la 
fibre nerveufe; il faut chercher à la 
réparer par dés nourritures analeprti- 
ques, qui fournifflent beaucoup de fucs 
nutritifs déja élaborés, rels que les fucs 
gélatineux tirés des Vieux animaux , 
comme le bœuf, le mouton, & {péciale 
iment le vieux coq. Le lait fournit auf 
un aliment très: falutairé ; c'eft un chyle 
déjà tout formé, très - propre à rétablir 
promptement nos pertes de fubftance. 
Je l'ai fait prendre dans cetté occafon 
avec beaucoup de fuccès. Il eft même 
quelquefois nécefflaire de le prefcrire 
pour route nourriture, lorfque la foi- 
blefle des premieres voies ne. permet 
pas de digérer les fucs qu'on retire 
dé la viande ; lefquels dégénerent alors 
€n cor TU? tion. 
‘ai Compté ‘au ombre des cote 
Moicnéc es des vapeurs, le dérangement 
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des évacuations naturelles, dont les 
principales font la tranfpiration , l'urine, 
le flux menftruel , les matieres {tercora- 
les, &c. On a vu les défordres que cau- 
fe dans l’économie animale leur dé- 
rangement. Comme l'équilibre entre les 
folides & les Huides, qui conftitue l’érat 
parfair de fanté, dépend principalement 
de la régularité de ces excrétions, on 
ne doit rien négliger pour l’entretenir & 
la conferver. 

En général, on remarque que les per- 
fonnes robuftes, accoutumées au travail 
& à l'exercice, ont la tranfpiration in- 
fenfible plus abondante que les per- 
fonnes délicates, & que celles qui me- 
nent une vie fédentaire , parce que cette 
excrétion qui ne s’opere que par l'ex- 
trêmité des petits vaiffeaux capillaires 
de la peau, qui font de tous les vaif- 
feaux du corps les plus éloignés du 
centre du mouvement, exige dans les 
folides beaucoup de force & de vigueur, 
pour porter réguliérement jufque dans 
ces petits vaifleaux capillaires l'humeur 
quidoirs y échapper. Lorfque certe force 
& cette vigueur viennent à je rallentir, 
la tranfpiration diminue, & alors les 
autres voies excrétoires {ont obligées de 
fuppléer a fon défauc : c'eft pourquoi. 
les perfonnes délicates qui font peu! 
d'exercice , urinent ordinairement beau-: 
gonp ; que les femmes {edenraires ont: 
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le flux menftruel plus abondant ; quel: 
es font affez ordinairement fujettes à 
des évacuations contre nature , les na- 
turelles étant fouvent infuffifäntes pour 
: fuppléer au défauc de la tranfpiration. 
Le flux hémorrhoïdal, les fleurs blan: 
ches , les hémorrhagies qui furviennent 
à différentes parties, font autant d’éva: : 
Cuations extraordinaires qui déchargent 
le fang des humeurs accumulées, par 
la diminution des excrétions naturelles. 
On auroit donc tort de regarder le flux 
Rémorrhoïdal comme un figne de fanté, 
puifqu’au contraire il en eft un de foi- 
bleffe qui annonce que les excrérions 
Saturelles ne fe font pas réguliéremenc: 
il peut, il eft vrai, devenir nécelfaire 

ans les tempéraments foibles, parce 
que fuppléant au défaur de ces excré- 
tions , 11 contribue à maintenir l’équili- 
bre entre les folides & les fluides; Ceft 
ce qui le rend très- avantageux dans 
Faflection hypocondriaque, parce qu’il 
débarrafle la veine porte du fang qui 
Sy accumule, & qui caufe des accidents 
trés-oraves. 

Les remedes capables de fortifier les 
folides, de ranimer leur action, & de 
rendre au fang fa fluidité narurelle, 
comme l'exercice , les bains froid, les 
boiflons froides , délayantes & adoucif 
jantes, les ftomachiques, &c. font tous 
propres à rétablir les excrérions déran- 
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gées, parce que , comme je viens de le 
prouver , leur défordre vient toujours: 
d’une foiblefle générale ou particuliere 
des organes gxcrétoires. 

Il n’eft pas rare de voir l’obftruction 
des différents vifceres du bas- ventre de- 
venir la caufe de l’affetion hypocon- 
driaque. Je dis plus, elle en doit tou- 
jours être une fuite néceflaire, parce 
que les vifceres de cette région ne peu- 
vent être obftrués fans gêner l’aétion des: 
forces centrales, & donner lieu en con- 
{équence. à l’affe&ion hypocondriaque. 

La machine animale eft un compofé 
de vaifleaux, divifés & mulripliés à 
Pinfini, dans lefquels circulent des flui- 
des, dont une partie doit s'échapper à 
travers l’extrêmité de certains vaiffleaux 
qu’on nomme excrétoires, qui la trani- 
mettent hors de la circulation générale, 
& l’autre doit revenir au centre com- 
mun, d’où elle eft partie. Cette mécha- 
nique ne peut avoir lieu que dans des 
conduits libres , dont le diametre {foit 
proportionné à la groffeur des globules: 
qui conftituent Le fluide qui doir Les par- 
courir ; 1l faut de plus une action qui 
pouffe avec une certaine force ces fluides 
du centre à la circonférence, randis que 
des voies libres & fans réliftance leur 
font ouvertes pour faciliter leur retour. 
Ces trois conditions indifpenfables à la. 
chculation du fans: ne {e trouvant pas: 
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toujours dans la difpofition la plus fa: 
Vorable , il peut furvenir des embarras; 
qui, felon la nature, la force & la durée 
de F'obftacle, deviennent plus où moins 
grands, & plus ou moins diflciles à 
détruire. | 

Ces embarras dans la circulation ne 
. Peuvent fe former que par degré. Dans 
le premier , le mouvement des liqueurs 
eit fimplement ralenti ; dans le fecond 
ces liqueurs s'accumulent & diftendent 
les vaifleaux qui les contiennent ; dans le 
troifieme, elles s’épaififlent, & privées 
des parties les plus fluides qui fe fonc 
diffipées, elles n’ont prefque plus de 
mouvement ; dans le quatrieme , elles 
font tout-à-fait coagulées, & ne forment 
plus avec les vaifleaux qu’un feul & mé- 
me corps ; c'eft ce que les Auteurs expri- 
ment fous Le nom de ftagnation, d’en- 
gorgement, d’obftruction & d’indura- 
tion. 

Il eft aifé de voir que la difficulté de 
détruire ces embarras dans la circula- 
tion , dépend, 1°. de fes degrés. ( La 
fiagnation & l’engorgement réfftera 
moins que l'obftruétion & l’induration. } 
2°. De la caufe qui la fair naître. ( Celui 
qui aura été formé par un mouvement 
trop languiflant de la circulation, fera 
plus ailé à diffiper que celui qui auroit 
été produit par l’oblittération des vaif. 
icaux, ou par la coagulation des hu: 

O4 
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meurs.) 3°.De la nature dela partiedans 
laquelle l'embarras s’eft formé. ( On dé- 
truira plus difficilement celui qui a fon 
fiege dans un endroit compolé de vaif- 
feaux peu élaftiques, qui n'ayant qu’un 
mouvement foible & lent, laiffent aifé- 
ment croupir kes liqueurs qui s’y portent; 
tels font ceux de différents vifceres du 
bas-ventre , & de tout le fyftême glan- 
duleux. } L’embarras au contraire qui 
furvient dans une partie d’un tiflu fer- 
me, en qui les vaifleaux jouiffent d’un 
ton & d’un mouvement plus a@ifs, cé- 
dera plus facilement, parce quecé mou- 
vement, qu'il eft aifé d’animer , peut 
venir à bout de forcer ou de détruire 
l'obftacle qui forme cet embarras. 

On voit par-là combien il eft intéref. 
fanr de s’oppofer de bonne heure aux 
progres des embarras qui fe forment 
dans la circulation ; mais malheureufe- 
ment les commencements en font peu 
fenfibles. Le mal empire fourdement , 
& touche quelquefois à fon dernier pé- 
riode, avant de s'être déclaré par des 
fignes capables de le faire reconnoître, 
fur - tout lorfqu'il a fon fiege dans des 
parties intérieures, qui fe dérobent fa- 
cilement à lPexamen du taét & de la 
vue: telles font la plupart des obftruc- 
tions des vifceres du bas-ventre. On ne 
peut alors les reconnoître que par le 
trouble qu’elles occafionnent dans l'éco- 
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ñomie animale, & plus particuliérement 
par les dérangements qu'on remarque 
dans les fonétions de l'organe obftrué. 

Si par exemple une perfonne {e plaint 
depuis long-temps de douleur dans le 
ventre; qu'elle foit continuellement fa- 
tiguée par des dégoûts, des indigeftions, 
des vomiflements, des vents, des bor- 
borifmes, &c. que les remedes , loin de 
 Procurer quelques foulagements à {es 
maux, paroiffent les augmenter; que 
de plus, fon pouls foic vit & fréquent, 
fans qu'on remarque plus de chaleur 
qu'a l'ordinaire, on a dés-lors lieu de 
préfumer quelques obftructions dansl’ef. 
comac, les inceftins, ou quelques autres 
parties voifines. …. . 

L'affeétion hypocondriaque, qui tire 
{on origine d’une pareille caufe seft dif- 
ficile à guérir, parce que fa cure dépend 
de celle des obftructions, qui le pius 
louvent font incurables, fur-tout quand 
elles font parvenues à leur dernier de- 
gré, parce que la plupart des remedes. 
 fondants, que l’Arc indique pour guérir 
les obftrudions, font trop irriraucs , & 
par couniéquent contraires à l'affection 
hypocondriaque, qui ne demande que 
des calmanrs & des adouciflants » Païce 
que le vice qui les a caulées eft {ouvent 
de nature à réfifter à cous les remedes 
connus, tel que le vice fcrophuleux & 
le cancereux. Quand les obffructions 
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ne font point parvenues à leur dernier: 
degré, & que leur caufe dépend d’un: 
fmple épaiffiffement de la Iymphe,, que: 
Paction trop languiffante des vaifleaux 
a laiflé croupir dans la partie , on a lieu 
d’elpérer que par l’ufage des délayants, | 
de légers fondants, & de doux apéritifs, 
on viendra à bout de rendre E Htmeut: 
la fluidité qu’elle a perdue, Lu que 
par les toriques indiqués à l’article des: 
réemedes généraux, le ton & le mouve- 
ment des vaifieaux ranimés les obli- 
gera à fuivre Îles voies d'e la circulation. 

Les friions douces, & fouvent répé- 
tées fur le bas-ventre, contribuent beau- 
coup à faciliter la cure des obftruions,. 
de même que les fomentations chaudes.: 

Les friétions raniment la circulation , 
atténuent les humeurs épaifhes, & ou- 
vrent à la matiere embarraffée des pores: 
par lelquels elle peur s'échapper ; ce qui 
ne rie cependant avoir lieu que: 
dans les obftruétions qui font peu éloi- 
gfées de la peau. 

Les fomentations ramolliffent le fu. 
des vaifleaux, détrempent la matiere qui: 
forme l’obftruëtion, & lui donnent de: 
la fuidiré; 1l faut es < appliquer deux 
fois par jour, & les continuer chaque 
foi pendant deux heures ; on peut les 
faire avec de l’eau fimple , au moyen 
d’üne flannelle un peu épaifle, ou avec 
une décoction de quelques plantes réfo- 
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futives, comme la matricaire, l’armoi- 
fe, la camomuille, la ciguë, ou avec 
une légere lefhve de cendre de farmenr. 
Quant aux remedes internes , j'ai dit 
qu'ils doivent être délayants , afin de 
détremper les humeurs, & de leur four: 
nir un véhicule qui en facilite la circu- 
lation ; ils doivent aufh être atrénuants, 
afin de divifer leurs parties groflieres & 
trop irapprochées. L'eau pure, l’eau de 
poulet, le petit lait, feront pour cela 
employés avec fuccès ; on pourra aigui 
{er ces boiffons par quelques fels, tels 
que celui de duobus, da terre foliée de 
tartre, qui eft un très-bon fondant de la 
Iÿmphe, le {el polychreite, & le tartre 
foluble ; on aura aufli recours aux eaux 
minérales ferrugineufes. J'ai vu parfai- 
tement réufhr celles de la Morte. Nous 
avons encore les pillules de favon , celles 
de ciguë,la panacée, & plufieurs autres 
préparations mercurieHes, dont l’ufage 
toujours fufpe’t doir être dirigé avec la 
plus grande prudence. Les émériques & 
les purgatifs, après que les humeurs ont 
bien été détrempées, & les folides hu- 

nectés par Les remedes précédents , peu 
vent exciter dans les premieres voiesdes: 
decoufles & des mouvements qui rétaz 
bliflent le cours des liqueürs dans les: 
vilceres obftrués; mais il faut auf (avoir 
que, fi les obftruétions font de nature à 
réhfter à leur eflort ; ils ne lervironcqu’à 
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augmenter les accidents, & à les rendre 
plus confidérables. On MR EEANER le re- 
inede le plus eflicace, fi on ne recom- 
mandoit Hi aux malades un exercice 
modéré , & fpécialement celui du che- 
val. 

Une Dame  portoit depuis trois ans une 
tumeur au côté gauche, vers la région 
de la rate. Cette tumeur avoit déja ac- 
quis le volume d'un gros œuf, lorf- 
qu'elle s’en appeïrçut pour la premiere 
fois ; mais comme elle n’en foufroit 
aucune incommodité , elle négligea 
d’abord de faire des rEmnettes : cepen- 
dant, le volume de certe tumeur aug- 
mentant toujours elle commença à 

prendre quelques inquiétudes HTJÉUTUS 
prie de l’examiner. Elle étroit alors de 
da groffeur. d’un poing , trés-dure au 
tadt , & je jugeai qu'elle avoit fon fiege 
dans la rate. Je n’hefitar pas de lui faire 
dentir les conféquences de fa maladie, 
par les dangereules fuites qu’elle pou- 
voit avoir, quoiqu “alors elle n'en füt 
nullement incommodée : ce qui la dé- 
termina à faire les remedes que je lui 
conierll:r. 

Je lui prefcrivis le per lait, à la dofe 
d’une pinte par jour, dans lequel je fai- 
fois fondre deux gros de terre foliée de 
tartre : elle le prenoit en quatre verrées 
deux le matin à jeun, & deux le foir 
quatre heures après {on diné ; fa boiflon 
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ordinaire étoit une tifanne faite avec une 
demi - once de racine de patience, & 
autant de celle de panicaur {ur deux 
pots d’eau. On lux failoit deux fois par 
jour des fomentations avec une flans 
nelle, trempée dans une leflive de cen- 
dre de farment ; ces fomentations étoient 
toujours précédées d’une légere friion 
avec un linge chaud. 

Ces premiers remedes, qui durerent 
un mois, réduifirent d’abord la tumeurs 
au tiers de fa g grofeur; la belle faifon 
qui furvint me détermina à Îuti faire 
prendre les bains pendant un mcis, 
après lavoir fait vomir & puiger deux 
fois ; elle prit enfuite pendant quinze 
jours les eaux de la Motte : la rumeur 
diminua encore fenfiblement ; jen ache- 
vai enfin la guérifon parfaite par les 
pilules fuivantes : Prenez Æthiops mar- 
tial demi-once , favon blanc trois cnces, 
rhubarbe en poudre deux onces, gom- 
me ammoniac deux onces ; faites avec 
fufifante quantité de firop des €inq ra- 
cines apériives , une mafle qui fera di- 
vifée en pilules de la grofleur d’un pois 
dont la dofe eft depuis douze juiqu’a 
vingt-quatre & trenie-lix. grains. Ceite 
Dame , après avoir ulé pendant un mois 
de ces pilules à la dole de vingt-quatre 
grains par jour, eut quelques déman- 
geailons par le corps, qui furent caufées 
par de petits boutons qui patoifloient à 
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peine; je lui confeillai quelques bains 
qui la délivrerent de cette légere incom- 
modité: la tumeur fut entièrement dif 
fipée, & depuis cinq ans elle n’a plus 
reparu. 


GAP LIRE MMÉE 


De P Apoplexie. 


Je finirai ce traité par l’hiftoire de 
deux maladies analogues aux affeions 
du genre nerveux, qui font l'apoplexie 
& le cauchemar. | 
L’apoplexie eft une maladie dans la- 
quelle Îe fujet perd la faculté des fens 
&% des mouvements volontaires, ne con- 
ervant que ceux qui font abfolument 
néceflaires à la vie, tels que le mouve- 
ment du cœur & des arteres , d’où dé- 
pend la circulation du fang, & celui 
de la poitrine, qui opere Ja refpira- 
tion ; mais comme ce dernier eft un 
mouvement miste, c'eft- à- dire, qui 
tient du mouvement volontaire & du 
mouvement vital, la refpiration fe trou- 
ve dans lPapoplexié difficile & très gé- 
fée ; elle eft roujours accompagnée d’un 
râlement confidérable , qu'on nomme 
fterteur , ce qui diftingue l’apoplexie 
des autres maladies {oporeufes , avec 
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fefquelles elle a d’ailleurs beaucoup de 
rapport, mais qui ne rendent point la 
re/piration fi laborieufe. Elle difere au fi 
de la cataleplie par le relâchement de 
tous les membres qui, dans la cata- 
fepfe font ordinairement roides, & en: 
état de conferver l’auirude qu'on leur 
fait prendre. 

Nous n'avons encore qu'une théorie 
fort imparfaie fur la caufe prochaine 
de l'apoplexie; cependant cerre mala- 
die; qui femble étre aujourd’hui plus: 
fréquente qu'autrefois, devient à l’ef- 
pece humaine un fléau des plus redou- 
täbles ; fes accidents prefque toujours 
imprévus, portent en un inftant dans 
Féconomie animale de fi fortes artein- 
tes, qu'il refte à l’Art peu de reflource 
pour rétablir le défordre qu’elles y ont 
gaulé ; la mort le plus fouvent, finon: 
une paralyfie de rout le corps, ou du: 
moins de quelques-unes de fes parties s: 
font immanquablement la fuire de cette 
dangereufe maladie. 

Quel regret pour le Médecin, de 
mavoir en fon pouvoir que de foibles 
armes à oppoler contre un ennemi auft 
cruel de l'humanité! Avec quelle ardeur 
ne doit-il pas fe livrer à la recherche 
:de nouvelles découvertes, capables de 
le guider plus fûrement, foit dans KR 
eure de l’apoplexie, foir dans les moyens: 
de la prévenir. 


328 TRAITÉ DES MALADES 

Animé par un motif auffi puiflant, je 
n'ai rien négligé pour acquérir de nou- 
velles connotffances {ur cette maladie. 

D'abord nous ne faurions douter que 
la caufe prochaine de l'apoplexie n’ait 
{on fiege dans le cerveau, puifque la- 
néantuifiement de toures les fonctions qui 
dépendent de cet organe en font les 
Principaux fympromes. 

Si nous confhidérons la fubftance du 
Cerveau , nous la reconnoitrons la plus 
molle des folides .de l’animal , La plus 
dilpolée par {a texture à l’affaifflement & 
à l’engorgement. Ce vifcere ne fauroit 
donc foutenir l’impulfon du {ang , telle 
qu'elle s'exerce dans les autres parties : 
aufli la nature a fagement oppolé des 
obitacles au mouvement du lang qui {e 
Porte à la tête ,en préfentant à ce Auide, 
avant qu'il parvienne dans cet organe, 
plufñeurs détours à parcourir qui en ra- 
lenuflent la force & la vireife. 

Nous obferverons encore que la maffe 
du cerveau eft plus confidérable dans 
Jhomme, que dans aucune efpece d’ani- 
maux ; ce qui le rend plus fujer qu'eux à 
l'apoplexie : aufli cetre maladie fe re- 
marque-t-elle rarement dans la brute. 

En confulrant les oblervations cada- 
vériques , nous apprenons qu'il ejt des 
{ujets morts apoplectiques, en qui ona 
trouvé les vaifleaux du cerveau très.en- 
gorges, & d’autres, én qui ce vifcere n’a 
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du tout point paru engorgé , ni avoir 
fouffert aucune altération fenfible. Vilhis 
nous en cite quelques exemples, & j'ai 
moi - même vérihé ce fair {ur un fujet 
qui mourut, le feprieme jour, d’une 
apoplexie qu’on avoit regardée comme 
féieute. 

L’apoplexie, dans laquelle le cerveau 
ne fouflre aucun engorgement, ne peut 
être produite que par l’affaiflement de 
cet organe ; & je me crois aurorilé à 
penfer que l’apoplexie, que les auteurs 
ont jufqu'a préfent nommée féreufe, 
pour la diftinguer de celle qui offre un 
engorgement {enfible dans le cerveau, 
& qu'ils ont nommée fanguine, n’eft 
cautée que par l’affaiflement du cerveau. 

Ii feroit donc plus naturel de divifer 
cette maladie en apoplexie par engor- 
gement , & apoplexie par affaiflement. 
Cette derniere eft fans doute moins 
commune que la premiere ; mais elle 
doit être bien plus dangereule , parce 
que , comme je l'ai fait voir dans l'ar- 
ticlie de l’épilepfe , il eft très-difhcile de 
rendre à la fibre délicate du cerveau le 
reflort qu’elle a une fois perdu. 

On peut regarder l’agonie comme 
une apoplexie par affaiffement. Dans les 
derniers moments de la vie, tous les 
organes perdent peu-à-peu leur reflort ; 
mais lation du cerveau, dont la fubf- 
tance eft plus molle, fe détruit enuière- 
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ment, quelque temps avant que les or: 
Sanes qui entretiennent le mouvement 
vital foient réduits dans le même état. 
Le fujet préfente alors tous les fympto- 
mes de l’apoplexie , tels que la refpira- 
tion laborieufe, avec râlement, la pri- 
Vation des fens, & l’abolition des mou- 
Vements volontaires. 

Les caufes prédifpofantes de l’apo- 
plexie, qu'il feroit très - intéreflanc de 
reconnoitre, font peu fenfibles. On voit 
fouvent furvenir tOUt-a-Coup cette ma- 
ladie, fans qu'aucun figne avant- cou- 
reur ait indiqué fon approche ; quel- 
quefois cependant elle eft annoncée par 
des étourdiffements & des vertiges. 

On prétend que les perfonnes qui ont 
Ÿe cou court, qui font d’un tempérament 
replet & qui mangent beaucoup , font 
plus fujetres que les autres à l’apoplexie ; 
cependant, il n’eft pas rare de voir des 
hommes d’une conititution toute con- 
traire périr de cette maladie. 

En général, elle eft plus commune 
parmi les perfonnes fédentaires , qui vi-. 
vent d’aliments trop nourrifflants, qui 
font abus des boiflons fpiricueufes, qui 
fe livrent à l’excès de certaines pafons, 
comme celui de la colere, du chagrin 
ou de Îa joie, qui s’énervent par les 
veilles & les plaifirs de l'amour, que 
parmi celles en qui un exercice habi- 
tucl, une vie fobre, & des pafhons 
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modérées concourent à fortiher tous les 
organes. 

Nous recevons auf de nos parents le 
malheureux germe de cette maladie; on 
ui a vu moiflonner des families entieres 
en paffanc du pere au fils, juiqu'aux 
arriere perits-fils. 

_ Elle furvient quelquefois dans d’au- 
tres maladies, comme les fievres mali- 
gnes, la goutte, le fcorbuc, plufñeurs 
_ maladies foporeufes , l’épilepfe , la ca- 
talepfie , & l’ivrefle; je lai vu furvenir 
dans une hydropifie du bas-ventre Ca): 
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(2) Je fus appellé auprès d’une Dame qui 
genoit de faire plufieurs remedes pour une ma- 
ladie dont on avoit jufqu’alors peu connu le 
caractere, Le dernier Médecin à qui elle s’étoit 
confiée, ayant cru trouver dans les bains le 
véritable remede à fa maladie , qui préfentoit 
cependant une indication toute contraire, Îles 
lui fic prendre plufieuis mois, pendant lefquels 
la maladie alla toujours en empirant, & dépé- 
néra enfin en hydropifie : ce que le Médecin ne 
reconnut point, ou feignic du moins de ne pas 
teconnotre , craince de s’expofer au reproche ft 
mérité d’avoir fait baigner une hydropique , 
& auquel il eut foin de fe fouftraire par fon 
départ. 

Lorfque je palpai le ventre de cette Dame, 
qui étroit extraordinairement tendu, jy recon- 
nus une fluétuation très fenfible qui annonçoïit 
une très grande quantité d’eau, dans la capacité 
du bas-ventre ; je lui annonçai , à fon grand: 
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les femmes en couche y fonc aufñ fujet- 
tes ; dans les unes l’apoplexie furvient 
pendant le travail de l’enfantement , & 
alors elle eft l'effet des efforts trop vio- 
lents qu’excite un accouchement labo- 
rieux. Le fang fortement exprimé par 
l’action de tous kes mufcles du Corps , 
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étonnement & à celui de toutes les perfonnes 
qui étoient auprès d’elle, qu’elle étoir hydropi- 
que, & que la ponction étoit le remede le plus 
prompt & le plus efficace qu’on pûc employer, 

Our la déterminer , je cherchai à lui faire envi. 
fager les dangers qu’elle couroit en retardant 
Gette opération, & je lui repréfentai que la 
grande tenfion de fon ventre génoit beaucoup 
Ja circulation, & qu’il en pourroit réfuiter plu- 
fleurs accidents fâcheux ; mais J'eus le malheur 
de ne pouvoir la perfuader. Quinze jours après, 
elle eut une attaque d’apoplexie, qui nefut cau. 
fée que par les obftacles que la tenflon déme. 
furée de fon ventre oppofoit à la circulation: il 
fallutalors en venir promptement à la ponction, 
qu’elle à depuis foufferte , en moins de quatre 
ans , treute-cinq à trente-fix fois : elle eft reftée 
parälytique d’un bras & d’une jambe. N’eft-il 
pas clair que, fi on lui eût fait la ponétion : 
dans le temps que je la propofai, elle n’eût pas 
effuyé cette attaque d’apoplexie, puifque dépuis 
elle n’a eu aucune rechüte ? Cette Darñe auroie 
aujourd’hui l'avantage de pouvoir £e fervir ai- 
fément de taus fes membres , au lieu qu'elle a 
un bras & une jambe paralytiques, D'ailleurs, - 
fa fanté, que l’attaque d’apoplexie n’a pas peu 
contr'bué à affoiblir , feroit bien moins languil- 
fante qu’elle ne l’eft à préfenc. 
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qui font dans ces moments en contrac- 
tion, fe porte en plus grande quantité 
au cerveau, où il trouve moins de ré- 
fiflance, & y occafonne un engorge- 
ment apoplectique. Dansd’autres , l’apo- 
plexie ne furvient que quelques jours 
après l'accouchement, &. alors elle eft 
caufée par un dépôt laiceux qui fe for- 
me dans le cerveau. 

Le pronoftic de l’apoplexie fe tire de 
_ Ja violence de fes accidents & de la na- 
ture de fa caufe prochaine. Ceux qui 
refpirent moins difficilement, & qui 
confervent quelque fenfibilité dans les 
organes de la digeftion, en qui, par 
_conféquent l’action de leftomac peut 
encore être lollicitée par des remedes 
ftimulants, préfentent beaucoup d’efpé- 
rance pour leur rétabliflement. Rare- 
ment cependant on les rappelle de cet 
état à celui d’une parfaite fanté, ils 
reftent prefque toujours paralytiques de 
la moitié du corps, ou du moins de quel- 
ques parties. 

Ceux en qui la refpiration eft très- 
jaboricufe, qui ne conlervent aucune 
fenfibilité dans les organes de la digef- 
tion, ne préfentent à l’art aucune rel- 
fource pour les rappeller à la vie. 

L'’apoplexie par affaiffement eit plus 
dangereufe que celle par engorgement. 

On voit des fujers qui ont furvécu à 
plufieurs attaques d’apoplexie ; cepen- 
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dant oh ne doit regarder comme vér@ 
table apoplexie, que celle qui eft fuivie 
de paralylie ; & alors il eft rare qu’elle: 
faiñiffe fouvent le même fujet , fans lé 
faire périr. L’apoplekie que Villis nom- 
me habituelle, dont les accès fréquents 
ne caufent, après le paroxiline , auCUné 
paralyfie, doit être rangée dans la claffa 
de l’épilepfie. « 

On feroit embarraffé de rendre rai- 
fon pourquoi les enfants font moins 
fujets à l’apoplexie que les perlonnes 
agées. La délicateffe de leur cerveau 
fembleroit au contraire devoir rendre 
parmi eux cette maladie plus fréquente 
qu'à tout autre Âge; ne feroit-ce point 
la grande mobilité de leur genre ner- 
veux qui les met à l'abri de cette ma- 
ladie, en tenant tous les organes dans 
une difpofition contraire à affaiflement 
qu'on remarque dans l’apoplexie ? Cette 
conftitution les rend plus fujets aux af. 
fections qui développent la mobiliré du 
genre nerveux , & en augmentent l’ac- 
uon, telles que l’épilepfie & les convul- : 
fions. 

Nous venons de reconnoïtre deux cau- 
fes prochaines dé Papoplexie ; favoir, 
laffaiffement & l’engorgement du cer- 
veau: mais les caufes prédifpofanres n’a- 
giffent pas roujours immédiatement fur 
ce viicere. 

J'ai remarqué que l’affaiffement du 
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cerveau elt fouvent occafionné par la 
foibleffe des forces centrales, delquelles 
forces j'ai fait voir que dépendoient cel- 
les de trous les autres organes , & prin- 
cipalement celles du cerveau. Certe foi- 
bleffe dans les forces centrales , eft 
annoncée, dans le plus grand nombre 
des apopleétiques, par un gonflement 
de Peftomac & de tout le canal intefti- 
nal, dont le reffort anéanti n’eit plus 
en état de réfifter à la diflention de 
Pair, qui fe raréfñie dans les premieres 
voies, & les gonfle au point de-faire 
paroître la peau du ventre aufli tendue 
que celle d’un tambour. 

Dans les perfonnes qui ont des difpo- 
fitions à l’'apoplexie, l'attaque fe déclare 
affez ordinairement après un repas Co- 
pieux , lorfque le reflort de l’eftomac, 
forcé par le poids des aliments, vient à 
fe détruire tout-à-coup; le cerveau qui 
tombe bientôt dans le même état, donne 
lieu à l’apoplexie par affaiflement , qui 
fe reconnoît à la pâleur du malade, à 
la foiblefle , à la mollefle & à l’irrégu- 
larité de fon pouls. 

Si au contraire l’eftomac furchargé 
d'aliments, au lieu de perdre fon refort, 
en fouffre une irritation qui enaugmente 
confidérablement la tenfion , le reffort 
central alors trop bandé, ne pouvant 
plus céder à lation du cerveau, & 
génant en même temps le retour du 
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fang de la circonférence au centre ) CAU= 
fera dans le cerveau un engorgement 
qui déterminera l’apoplexie qu'on nom- 
me‘fanguine , c'eft-à-dire, l’apoplexie 
Par engoigement , qui s'annonce par la 
fougeur du vifage , de la conjonctive j 
& par la force & la dureté du pouls. 

D'après ces réflexions {ur lapoplexie, 
la méthode curative qui va être indi- 
quée doit être fondée fur des principes 
moins vagues & plus certains. Il faut 
d'abord avoir égard à la nature de fa 
caule prochaine, en s’affurant par les 
fignes qui viennent d’être décrits fi lapo- 
plexie eft caufée par la foibleffe des 
fibres du cerveau, ou par l’engorgement 
de ce vifcere. 

Dans Îe premier cas, l'indication qui 
fe préfente à remplir eft de ranimer le 
reflort afloibli du cerveau. 11 faut pour 
cela employer les remedes capabies d’ex- 
citer & de-réveiller l’ation de cet or- 
gane ; & comme les fens extérieurs ont 
avec le cerveau une communication 
uumédiate, ce fera par leur canal que 
nous chercherons à lui faire éprouver 
l'action de ces remedes. 

On excitera d’abord le fens du tou- 
cher , en pinçant, en piquant, & même 
en brülant légérement la peau ÉNADE 
Pliquant Îles véficatoires, les ventoulfes 
facrifiées, &c. | 

On excitera le fens de l’odorat par les 

eaux 
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eaux de fenteur les plus fortes , comme 
Peau de Luce, lefprit de fel ammoniac, 
_Pefprit aromatique huileux de Sylvius 

par de puiffants fternuratoires ,tels que” 
la poudre de bétoine, de muguet, d’eu- 
phorbe , de marjolaine, &c. On mettra 
{ur la langue des fels &-des fubftances 
âcres & cuifantes, telles que le {el am- 
moniac:, da poudre de pyrèthre, de 
poivre, de moutarde , &c. On cherchera 
à réveiller le malade en lui parlant haut, 
en faifant du bruit auprès de lui, & en 
l'agitanc de différentes manieres, obfer- 
vant de le tenir toujours devant le jour 
ou la fumiere , afin que tous les fens 
foient en même temps mis en action. 
Dans mes Recherches {ur les vrais prin- 
cipes de l’animalité , J'ai fait voir que le 
ton de toutes les parties dépend de celui 
. qui réfide dans le centre de la machine, 
& que l’eftomac qui eft un des princi- 
paux agents de ces forces épigaftriques, 
que j'ai nommées forces centrales, con- 
ferve avec le fens intérieur un commerce 
de réaction qui fait prefquetoujours par- 
ticiper l’un aux affections de l’autre. On 
cherchera donc à ranimer & à exciter 
vivement l’action de ce vifcere , par des 
remedes toniques & ftimulants : cette 
voie étant une des plus füres pour porter 
au cerveau les fecoufles qu’il eft à propos 
de lui communiquer dans l’état d’affaif- 
fement où il fe trouve alors, 
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L’émétique, à une dofe un peu forte ÿ 
dans un véhicule affez aif, pour ré- 
veiller la fenfibilité de la fibre nerveu- 
fe de lPeflomac, comme le lilium, l’é- 
Lxir de Garrus, celui de | propriété, 
quelques gouttes d’éfprit volatil de fel 
ammoniac,rempliront parfaitement cette 
indication. On prendra, par exemple, 
le double de la dofe ordinaire de tartre- 
émétique, c’eft-à-dire, fix à huit grains, 
s'il a été fait avec le verre d’antimoine ; 
& feize à vingt grains, s'il a été fait 
avec le foie d’antimoine, une once & 
demie d’eau thériacale, dix à douze 
gouttes.de lilium, vingt ou trente gout- 
tes d’élixir de propriété, ou de Garrus, 
cinq ou fix gouttes d’efprit de {el am- 
moniac , dont on compofera une potion 
émétique, qu'on fera prendre au mala- 
de en une feule dofe. (a) On aidera 
le vomiflement, qui fouvent eft très- 
difficile à exciter, par rapport au peu 
de fenfibilité que confervent dans l’apo- 


(a) Quoique le lilium , qui contient beaye 
coup de fel alkali , ainfi que l’efprit de fel 
ammoniac, paroifle devoir décompofer le tartre 
émétique , qui eft un fel formé par l’union de 
la crème de tartre avec l’antimoine , l’expé- 
tience cependant nous apprend que ce remede . 
ne perd point fa qualité émétique par leur 
combinaifon. Non | 
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plexie les membranes de l’eftomac , en 
chatouillant le fond de la gorge avec 
le bout d’une plume, ou la têce d’un 
poireau. | 

: La faignée dans cette efpece d’apo- 
plexie, ne peut être que mortelle; on 
s’abftiendra donc de la pratiquer. 

Il eft encore un remede tres-propre 
à folliciter le ton & l’ation des pre. 
mieres, voies, qui eft d'introduire dans 
les inteftins de la fumée de tabac, par 
le moyen d’un chalumeau. Les lave- 
ments âcres, avec le vin émétique , ot 
avec une décoétion de tabac, peuvent 
aufli produire de bons effets. 
Quand par ces moyens on a eu Île 
bonheur de détruire les accidents les 
plus dangereux de l’apoplexies que le 
malade commence à reprendre un peu 
fa connoiflance, & que la refpiration 
eft devenue plus aifée, on commence 
à diminuer l’ativité des remedes ci- 
deffus. On fupprime l’émétique de la. 
potion prefcrite; on retranche auffi de 
Ja dofe des élixirs, & on y ajoute des 
‘eaux céphaliques , comme cellesde bé- 
toine , de tilleul, de muguet; on fait 
prendre cette potion par cuillerées, de 
demi-heure en demi-heure, en plaçant 
dans les intervalles, des bouillons peu 
copieux , mais forts, que l’on fait avec 
le bœuf, le mouton , & un vieux coq, 
un peu de girofle & de canelle, tou- 
| -P 2 
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jours dans l'intention de fortifier l’efte=. 
mac qui eft très-languiffant, 

Quand enfin le malade eft entiére-. 
inent hors de danger, fi, comme c’eft. 
Pordinaire , il refte paralytique , on lui 
fait les remedes que j'ai indiqués à l’ar- 
ücle de la paralyfe. On tâche enfuire 
de fortifñier le cerveau du malade , en 
lui prefcrivant de fe frotter tous les jours 
la têre avec de l’eau-de-vie camphrée, 
ou même avec de la fimple eau fraf- 
che, rien ne convenant mieux pour for- 
tifier le cerveau , que de rafraîchir fou- 
vent la tête. C’eft un préceprte d’'Hippo- 
crate peu fuivi du grand préjudice de 
bien dés gens qui, croyant fe fouf 
traire aux fluxions & aux rhumes, fe 
tiennent la tête bien couverte & bien 
chaude , tandis que cette imprudente 
précaution les rend au contraire très- 
fujers à ces maladies. Tels font les rez 
medes qui conviennent dans l’apoplexie 
par affaiffement. Il nous refte à prefcrire 
ceux qu'exige l’apoplexie par engorge- 
ment. | | ALU EI 

_ Comme dans celle-ci l’a@ion du cer: 
veau le trouve anéantie, moins par la 
perte de fon reflort, que par la pref- 
fion que caufe dans cer organe l’en- 
gorgement de fes vaiffeaux, il faut em- 
ployer tous les moyens capables de dé- 
fruire Cét engorgement. 50m 

Is confiftent, 19. à détruire les ob£t 


< 
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tacles qui fe font oppofés au retour du 
fang de la tête. 1°, À deminuer l’impé- 
tuofité de celui qui fe porte dans. cet 
prgane, & enfin à rétablir ke reflort 
sue la diftenfion des vaifleaux a - fait 
perdre à la fibre de leurs parois: 

Pour remplir la premiere indication, 
on examinera quelle efpece de caufe a 
donné lieu, à-l’engorgement. Si one 
lieu de foupçonner que €e foit une 
fimple pléthore , d’abondantes {airgnées 
feront le-remede lé plus efhcace. 
. Si cet engorgement a été l'effet de 
la rurgefcence des premieres -voies:, 
caufée, comme je Pai die plus haut, 
par le poids des aliments pris en trop 
grande quantité. 1l faut par les éva- 
cuants décharger l’eftomac. de ce far- 
deau. pernicieux > l’émétique: fera.pour 
cet efter le remede le plus iür & le plus 
prompt, Cette indication remple,, # 
reftera celle de procurer le dégorge- 
ment des vaifleaux du cerveau, à la- 
quelle on fatisfera par les faignées lo 
cales , telles que celles de l’artere tem- 
porale , de la veine jugulaire, les ven- 
toules fcarifñiées, appliquées en plufieurs 
endroits des épaules , les bains & les 
faignées de pied, &c. AMEL. 
- L'expérience m'a encore indiqué un' 
moyen que je crois devoir propoler. Si. 
on faifit un chien par les deux pieds: 
de derriere, & qu’on le fafle vivement: 

P 3 
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tourner comme une fronde, il tombe: 
bientôt fans mouvement, dans un état: 
qui peut être comparé à celui de lapo-. 
plexie. Le mouvement centrifuge , que 
Jon communique par ce moyen au% 
fluides de Panimal, porte le lang en 
abondance & avec force dans les vaif- 
eaux du cerveau, où il fe forme un 
engorgement apopleitique, On le fait 
lentôt revenir de cet état, fi on le 
reprend par les oreilles, & que dans 
cette attitude on le fafle tourner comme 
on l'a fair précédemment en le tenant 
par les pieds de derriere; le mouve- 
ment centrifuge qui s'exerce alors de: 
la tête vers les extrémirés , dégage: 
Promptement le cerveau, & décruit {on 
engorgement, | 
Cette expérience ne nous indique-t. 
elle pas qu’on pourroit tirer dans l’apo- 
plexie par engorsgement >» le même 
avantage que celui qu'un pareil moyen 
procure à l’animal dont nous venons 
de parler. Il ne s’agiroit pour cela que 
d'appliquer le malade à une machine. 
qui {éroit faite en forme de roue tour- 
nante fur fon pivot, de maniere que 
la rêre du malade fût placée vers le 
centre de la roue, & fes pieds vers la 
circonférence. En faifant tourner vive- 
ment cette roué, on communiqueroit 
au fang un mouvement centrifuge qui 
le porteroir vers les extrémités, & qui 
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dégageroit par ce moyen les vaifleaux 


du cerveau. 

:.Cétré machine dont la Ébeique ne 
feroit n1 difficile ni difpendieufe, four- 
#iroit peut-être un moyen de rappeller 
à la vie bien des perfonnes que tous 
lès fecours dela Médecine n’ont juf- 
qu'à préfent pu fauver. Il fuffiroit d’en 
conftruire un certain nombre dans cha- 
que Ville, pour être enfuite tranfpor- 
rés chez les malades, lorfqu’ils auroient 
befoin de ce lecours. 

* Jai indiqué dans la cure de lapo- 
plexie par affaiffement, les remedes 
qu'il convient d'employer , pour réta- 
blir enfuice le reflort affoibli du cer- 
veau, 

L'apoplexie qui furvient dans quel- 


ques autres maladies, comme les fie- 


vres maligries, la goutte, le fcorbur, 
Îles dartres rentrées, les maladies fopo- 
reufes , Pépilepfie, Ja catalepfe & l’i- 
vrefle , n’exige pas dans ce moment un 
aütré traitémenit que :celui que je viens 
d'indiquer ; 1l faut feulement avoir 
égard ‘äf fa caüfe prochaine ; c’eft-à- 


dire , examiner fi c’eft une äpoplexie — 


par aflaiflement ou par engorgement, 
afin d'appliquer les remedes qui con- 
“viennent à chacuñe. ‘ 

Les accidents de l’apoplexie font tou- 
jours trop urgents, pour laiffer Le temps 
d'employer. alors les remedes propres 

Pa 


\ 


344 TRAITÉIDES MALADIES 
à la maladie avec laquelle elle fe trou-. 
ve compliquée ; mais lorfqu'ils font 
détruits, on. doit la traiter. felon. la 
méthode qu’elle exige. 4,1: A 
L’apoplexie qui. attaque les femmes 
en couche , demande auili les mêmes 
{ecours. Celle qui eft cauiée par le tra- 
vail de l’enfantement, eft prefque tou- 
jours mortelle; fi on ne la prévientpar 
de promptes faignées. Celle qui'eft l’ef- 
fet d’un dépot laiteux dans le cerveau ; 
ne laifle jamais aucun efpoir de guc- 
rifon, à moins qu'avant que Le dépôt 
1oit entiérement formé, une, méraftafe 
beureufe ne tranfporte l’humeur fur 
quelqu'autre partie moins eflentielle à 
la vie. | 
-En général, lapoplexié. eft une ma- 
ladie dont:les. accidents {ont fi dange- 
TeuX, qu'On, ne. fauroit trop prendre de 
précautions pour en éviter les attaques. 
Ceux donc qui, par les fignes que j'ai 
déjà indiqués , ont lieu de la redouter 
ou d'en craindre le retour, doivent 
icrupuleufement obferyer. un:.régiime . 
qui tende à corriger lewvice! qui les-ex- 
pofé a içertemmaladies &s nimes rest 
Si. c’eft une foiblefle de. la fibre. du 
cerveau, qui menace de: laifler tomber 
dans l’affaiflement, il faut d’abord évi- 
ter tout ce qui eft capable d'augmenter 
ou d'entretenir cette foibleffle, comme 
des paffions qui agitent trop le fens in- 
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térieur ; il faut fur-tout éviter celles qui 
fufpendent l’aétion de cet organe, pat 
limpreffion défagréable qu’elles lui cau- 
{ent , telles font le chagrin, l’envie & 
la jaloufie. On ne fauroit trop fe per- 
_fuader combien les paflions influent fur 
le méchanifme animal, par leurs bons 
ou mauvais effets. 

Il faut renoncer à l'étude des {ciences 
qui exigent tp d'application. En un 
mot, il eft à propos de beaucoup ména- 
ger l'exercice de l'ame, pour fe livrer 
tout entier à celui du corps, qui, com- 
me je l'ai fait voir, fortiñe la fibre 
animale , & favorife les fonétions de 
tous les organes: aufli l’apoplexie eft- 
elle une maladie rare parmi les habi- 
tants de la campagne ; & ceux dont 
l'état les oblige à un exercice habituel, 
en font à coup für exempts. - 

Je ne m'étendrai pas davantage fu 
le régime; on peut confulter ce que 
j'ai ditace fujet dans la cure des va- 
peurs. J'ai aufi indiqué dans le même 
endroit tout ce qu'on devoit faire pour 
fortifier l’eflomac, dont la foiblefle de- 
vient fouvent la cauie de l’apoplexie. 

Il me refte à prévenir les perfonnes: 
qui ont lieu de redouter cette maladie; 
de ne manger jamais beaucoup à la 
fois, & fur-rout le foir, de choifir fes: 
aliments les plus légers, de fe tenir: 
comme je l'ai déjà dit, la tête peu cou-- 

| ls 
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verte, de Îa rafraîchir de temps en 
temps, en Îa frottant avec de l’eau 
fraiche toute pure, ou mêlée avec un 
tiers d’eau de-vie camphrée. 

Les fujets replets, en qui toutes les: 
humeurs femblent fe convertir en fuc 
nourricier , qui ordinairement ont un 
fang fort épais, doivent prendre , tous 
les prinremps , une prifane fudorifique , 
pour atténuer les huméits, fouetrer le 
fang, & en facilicer la circulation. La 
ptulane fuivante leurconviendra parfai- 
tement. Prenez falfeparcille, efquine ,. 
de chacune une once & demie; gayac 
rapé, une once; racines de bardane, 
d’enula campana, & de raifort fauva 
ge, de chacune une once & demie : 
faites bouillir le tout dans trois Pots 
d’eau , -obfervant de bien couvrir le: 
vale ; mettez alors un morceau de rés 
glffe ; & au bout d’un quart-d’heure à 
retirez le vafe du feu, coulez la li 
queur, & y ajoutez trois onces d’eau 
de bétoine, & autant de celle de mu- 
guet. La dofe eft de deux verres le- 
matin à jeun, à un quart-d’heure d’in- 
tervalle l’un de l’autre, & deux verres: 
le {oir, trois heures après le dîné. 

Ces perfonnes doivent auffi fe purger: 
de temps en temps; mais il feroit mieux 
qre l'exercice fuppléât aux évacuations: 
aruficielles , qu'on ne procure jamais. 
fans afloiblir les premieres voies. 
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CHAPITRE VIIL 


Du Cochemar. 


L: Cochemar eft une maladie , dont 
les accès ne furviennent que dans le 
temps où l’on eft livré au fommeil, & 
le plus fouvent , dans le moment où 
Jon commence à s'endormir. Ses {ymp- 
tomes font un fentiment incommode de 
pefanteur fur la poitrine qui gêne la 
refpiration , de maniere qu’on croit être 
preffé par un fardeau que limagination 
repréfente. ordinairement fous la forme 
d’un homme, d’un chat, d’un chien, 
ou.de quelques autres objets, mais qui 
font toujours de ceux que le: malade 
hait, craint ou répugne. IL voudroit {e: 
débarrafler de ce fardeau & ne peut 
en venir à bout ; quelquefois il imagine 
être attaqué par des voleurs qu'il ne: 
peut fuir , ou être aux priles avec un 
ennemi , contre lequel äl ne peut fe: 
défendre ; il voudroit crier, mais la: 
voix lui manque; il voudroit courir 
mais il lui femble qu’au lieu d’avancer. 
. al recule ; enfin fa frayeur augmentant: 
de plus en plus, il fe téveille tour: 
semblant & dans une agitation dont: 


à bras à 


mar {e trouvent entiérement diffipés. 
Si on examine une perfonne attaquée 
du cochemar, on ja voit oppreffée- 
le vifage animé, les membres quelque- 
fois agités par de légers mouvements 
convulfifs, quelquefois au contraire. 
roides, fans mouvement & dans une 
efpece de fpafme; cet état approche 
in peu de celui de l’épilepfie. Aufli Ga- 
Len la-cil regardé comme un léger 
accès de’ cette maladie. Nous en recher- 
cherons donc la: caufe prochaine dans. 
le cerveau, que nous avons dit être le 
fege de celle de l’épilepfe: | 
Le fens intérieur, dans le fommeil , 
n'étant plus exercé par l’action des fens. 
extérieurs, perd le ton que cette ation 
lui:communiquoit, devient plus foible 
&.en conféquence fufceptible d’être 
agité par ‘une caufe plus légere. Il fuffit 
alors.pour déterminer cette agitation, . 
qu'une idée défagréable fe retrace à. 
l'imagination , ou que quelques déran- 
gements dans l’économie animale cau- 
dent dans le fens intérieur une fenfa- 
tion fâcheufe. L'état de foibleffe où fe 
trouve cet organe, ne permettant pas: 
a.lame de fare les comparaifons d’où 
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sait Le jugement vrai & fain des choles: 
fenfibles, elle rapporte à des objets 
fantaftiques ce que dans le réveil , elle: 
rapporteroit à fa véritable caufe. 

On ne fera pas furpris , qu’une idée 
défagréable qui agite le fens intérieur, 
puifle caufer dans notre machine Îles 
accidents qué nous venons de remar- 
quer dans le cochemar, quand onfera 
réflexion à ceux qui naiffent d’une gran- 
de frayeur ou d'un vif chagrin, qui, 
comme on le fait, caufent des opprel- 
fions, des tremblements, des pamoi- 
{ons , & des fyncopes. 

Les caufes prédifpofantes du coche- 
mar font une trop grande délicatefle: 
dans la fibre du cerveau , ou dans les 
forces centrales. Nous remarquons que 
les perfonnes vaporeufes, & celles qui 
ont été affoiblies par quelques maladies, 
y fonc plus fujettes que les perfonnes 
robuftes & d’une fanté folide. 

Le poids des aliments dans l’eftomac, 
détermine ordinairement l’accès du co- 
chemar, comme nous avons fait voir 
qu’il pouvoit occafionner celui de Pépi- 
lJepfie & de l’apoplexie, & cela par le 
même méchanifme que je viens d’expli-. 
quer à l’article de cette derniere mar. 
ladie. 
 C'eft. par cette raifon que ceux qui: 
fe couchent geu de temps après leur: 
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fouper, & qui dorment couchés fur le: 
dos, lorfque d’ailleurs ils font dans les 
difpofitions que je viens d'annoncer, 
ne manquent guere d’éprouver le co- 
chemar, parce que dans cette attitude : 
le poids des aliments fe porte contre 
le diaphragme & gêne Ja refpiration ; 
ils paflenc auffi plus difficilement de 
Peftomac dans les inteftins » & {éjour- 
nent par conféquent plus long - temps 
dans ce vifcere ; l'air qui fe dégage de 
ces aliments diftend Les parois de l’efto- 
ac, Ce qui augmente {a preflion con- 
tre le diaphragme. 

J'ai vu des perfonnes fujettes au co- 
chemar & qui s’en exemptolient , en 
Prenant après leur fouper, un verre 
de liqueur, ce quien prévenoit l’atra- 
que , par le ton que cetre liqueur com- 
müuniquoit à l’eftomac. Je ne confeille- 
rois cependant pas un pareil moyen 
qui peut devenir puifible > Par les rai- 
ions que j'ai détaillées à l’article des 
VapeurS, pag. 218 @ fuivantes. 

Le cochemar eft une maladie peu 
dangereufe par elle - même » Puifque 
mOUS avons vu qu'elle n’a lieu que dans 
le fommeil, & que le réveil en diffipe 
entiérement les accidents. Quelques pré- 
Cautions dans le régime fuflifent pour 
la guérir, telles que celles de manger 
peu le foir , &des aliments légers, d’é- 
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viter de fe coucher fur le dos. L'atti- 
tude la plus favorable pour faciliter la 
digeftion pendant le fommeil , eit d’être 
couché fur le côté droit ; les aliments 
dans cette attitude , paflent facilement 
par le pylore, à mefure que l'élaboration: 
qu'ils fubifflent dans ce premier organe 
de la digeftion les a convertis en une 
pâte propre à pafler Par cette ouver- 
ture. 

Cependant , lorfque le cochemar de- 
vient habituel , que fes accès font longs ,. 
& ne fe diffipent que difficilement 
qu'ils fubfftent même encore apres le 
réveil, il ne faut pas alors négliger 
cette maladie, qu’on a vu quelquefois 
dégénérer en vraie épilepfe (a).. 


(a) Jai actuellement un exemple fous les- 
yeux , d’un enfant de douze à treize ans , en: 
qui les accés de cochemar, auxquels il eit 
fujet, depuis une couple d'années, commen- 
cent à dégénérer en épilepfie ; il n’éprouvoit 
d’abord les accidents de cette maladie que dans 
le fommeil ; depuis quelque temps il en a pen- 
dant la veille; ils ne vont pas encore jufqu’à 
lui faire entiérement perdre connoïffance, El 
raconte , qu’au moment que l'accès le faifit, 
il fe préfente devant lui un obiet hideux, qu’il 
dit être le démon , qui lui caufe une fi grande 
frayeur , qu’à l’inflanc il fe trouve fi agité.8c: 
fi étourdi, qu’il fe reconnoit à peine. 
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Les remedes qu'il convient de pref- 
crire dans ce dernier cas, font les mé- 
mes que ceux que J'ai indiqués pour 
prévenir les attaques de l’apoplexie, 
dont la caufe prédifpofante git dans 
Feftomac. On trouve aufli dans le trai- 
tement des vapeurs, des préceptes fa- 
futaires à cette maladie que nous favons 
être commune #ux vaporeux. 


F TI N: 


APPROBATIONS. 


: É lu par ordre de Monfeigneur leChancelier, 

un Manufcrit ayant pour titre: Traité des 
Maladies des Nerfs, & je n’yai#en vu qui 
m'ait paru devoir en empêcher l’impreffion, À 
Lyon, le $ Août 1769. 


ñ 
DE PuLiLIGNIEU. 


’Ai lu un Ouvrage intitulé; Traité des A - 

Ladies des Nerf ; je penfe que fon impreflion 
fera utile au Public: plufieurs matieres y font 
traitées’ avec des vues faines & nouvelles. La. 
eaufe prochaine des vapeurs que l’Auteur in- 
dique , me pareïît plus naturelle que celle que 
‘différents Auteurs ont affignée jufqu’à prélent 
à cette maladie: À Lyon, ce 5 AOÛt 1769. 


. + BRAc, Docteur en Médecine de l'Uni- 
Es verfité de Montpellier, Profeffeur 
agrégé au College des Médecins de 

Lyon, Médecin du Roi. 
à fe lu par ordre de Monfeigneur le Chance- 

a) lier, le nouveau Traité des. Vapeurs , © 
Pajoñté, & je ny ai rien. Vu qui m'ait paru. 
devoir en empêcher l’impreflion. - A Lyon 34 

le 13 Mars 3771. 7 


DE PULLIGNIEU.. 


PRIVILEGE GÉNÉRAL. 


OUIS, PAR LA GRACE DE Dieu, Ror 

D£ FRANCEET DE NAVARRE: à nos 
amés & féaux Confeillers les Gens tenant nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel , Grand Confeil Pré. 
vôt de Paris, Baïllis, Sénéchaux , leurs Lieu- 
tenants Civils, & autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra ; SALUT. Notre amé le Sieur 
PREssAVIN, Chirurgien Gradué de Lyon, 
Nous a fait expofer qu’il defireroit faire impri- 
mer & donner au Public un Ouvrage intitulé : 
Traité des Maladies des Nerfs, s'il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privilege pour 
ce nécellaires. À CES CAUSES, voulant favora- 
blemenc traiter l’Expofanc, Nous lui avons. 
permis & permettons par, ces Préfentes , de 
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera, & de le vendre ,; faire 
vendre & débiter par-tout notre Royaume, 
pendant le temps de fix années confécutives , 
à compter du jour de ia date des Préfentes : 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes, de quelque qualité & 
condition qu’elles foient , d’en introduire d’im- 
preffion étrangere dans aucun lieu ‘de notre 
obéiffance: comme auffi d'imprimer ou faire 
imprimer, vendre, faire vendre, débiter , ni 
contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire aucbn 
extrait, fous quelque prétexte que ce puille 
être, fans la permiffion exprefle & par écrit 
dudit Expofant , ou de ceux qui aurot droit de 
lui, à peine de confifcation des Exemplaires 


eontrefaits , de trois mille livres d’amende côn- 
tre chacun des contrevenants, dont un tiers à. 
Nous, un tiers à l’'Hôrel-Dieu de Paris, & 
l’autre tiers audit Expofant, ou à celui qui 
aura droit de lui, & de tous dépens, domma- 
ges & intérêts. À la charge que ces Prélentes 
feront enrégittrées cout au long fur le Regittre 
de la Communauté des Imprimeurs & Librai- 
res de Paris , dans trois mois de la date d’icel- 
les ; que l’impreffion dudis Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs, en bon 
papier & beaux caracteres, conformément aux 
Réglements de la Librairie, & notamment à 


celui du 10 Avril 1725, à peine de déchéance 


du préfent Privilege , qu'avant de lexpofer 
en vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie 
à l’impreffion dudit Ouvrage, fera remis dans 
le même état où l’Approbation y aura été done 
née , ès mains de notre très-cher & féal Cheva- 
lier, Chancelier, Garde des Sceaux de France, 
le Sieur De MAUPEOU ; qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 


theque publique , un dans celle de notre Chà- 
teau du Louvre, & un dans celle dudit Sr. 


pe Maursou; le tout à peine de nullité des 
Préfentes : du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Expofant & 
fes ayant caufes pleinement & paifiblement 
fans foutfrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie des 
Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dpdit Ouvrage , foit 
tenue pour duement fignifiée, &c qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos amés &e féaux 


 Confeillers Secretaires , foi foit ajoutée comme 


à l'original. Commandons au premier notre 


Huiffier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 


Pexécütion d’icelles tous actes requis & néceb. 
faires, fans demander autre permiflon; & 
nonobftant clameur de Haro, Charte Norman- 
de & Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donne’ à Paris le Mercredi treizieme 
jour du mois de Septembre , l’an de grace mil 
fept cent foixante-neuf, & de notre regne le 
cinquante-quatrieme. 
Par le Roï en fon Confeil, 


LE BEGUE. 


Regiftré [ur Le Repiftre X VIIL, d: La Cham 
bre Royale 7 Syndicale des Libraires © Im. 
primeurs de Paris ,.N2, 747. fol.28, conforme. 
ment au Réglement de 1723. qui fait defenfe, 
art, AX. à toutes perlonnes de quelque qualité 
€" condition qu’elles foient , autres que Les Li- 
braires € [mprimeurs ; de vendre débiter, faire 
afficher aucuns livres pour les vendre en leurs 
noms, Joit quils s’en difent les Auteurs ou 
autrement, © à La charge de fournir à La [uf. 
dite Chambre neuf exemplaires, prefcrits par 
l'art. 108. du méme Reglement, 4 Paris, ce 
30 Odlobre 1769. 

Signe BRIASSON, Syndic, 


‘Ar cédé à Madame la Veuve REGUILLIAT, . 
) Libraire à Lyon, le Privilege par moi ob. 
tenu, le treizieme du mois de Septembre mil 
fepr cent foixante.neuf, pour l’impreflion du 
livre intitulé : Traité des Maladies ds Nerfr, 
pour en jouir fuivant les conventions paflées 
entre nous. À Lyon , le 12 Décembre mil fept 


cent foixante-neuf, 
PRESSAVIN.: 
Chirurgien gradué, 


Le 
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